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PRÉFACE 


En" réuaissaDt des dispositions éparses^ qui, 
prisas isolément dans le Coran, n'eussent laissé 
dans la mémoire qu'une empreinte fugitive du 
incomplète, copiant souvent de^ versets entiers, 
aussi ! exactement que possible, dans de nom- 
breuses citations, j'ai cherché à faire connaître 
^ ce livre extraordinaire, singulier mélange de 
[ préceptes les plus opposés. — Tour à tour 
^ sublime ou puéril, on y trouve la morale la 
plus pure, coudoyant avec naïveté les maximes 
qu'il semblait devoir repousser avqp le plus 
d'énergie : des idées les plus disparates semées 
sans ordre, sans corélation avec ce qui précède 
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VI PRÉFACE 

OU ce qui suit, étonnées de se trouver ensemble 
et se heurtant comme dans une mêlée tumul- 
tueuse. 

Ce livre , écrit d'un style tantôt grandiose , 
tantôt d'une vulgarité désespérante, ayant pour 
pivot le fanatisme le plus aveugle, mais toute- 
fois admirablement adapté aux populations 
auxquelles il était destiné et qu'il devait sub- 
juguer aux cris d'un enthousiasme jeune en- 
core après douze siècles et chose rare ! ce livre 
a créé une religion inaccessible à cette indiffé- 
rence qui ronge notre époque. 

C'est ce livre que j'ai cherché à faire con- 
naître. 

E. MEYNIEa. 


MAHOMET 
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MAHOMET 


Mais jamais roi, poatife ou citoyen 
Ne conçut an projet aussi grand que le mien. 


Mohammed (le glorifié), Mahomet, d'après 
notre prononciation, est né en 570 (1) à la Mec- 

(t) On n'est point d*accord sur Tannée de sa naissance. Il naquit, 
selon les uns, Tan 560; selon d'autres, en 577-580-600-620. Mais To- 
pinion la plus vraisemblable est celle qui le fait naître en 571 ou 572, 
dit Bavle dans son dictionnaire. — Moreri , dans son mauvais article 
sur Mahomet, tout en citant lesmém^s années, place sa naissance au 
5 mai 570 de notre ère. Celte date se retrouve dans Tencyclopédie V» 
mahométisme. — D'après Gagnier, il serait né en 578. 

Kasimirski et Wasington Irving placent sa naissance en 569. — 
Voltaire, dans son essai sur les mœurs, donne la date de mai 569. — 
Une note mise au bas de l'édition que je consulte (1825), celle du 10 
novembre 570, date qui se rapproche de celle acceptée par M. Barthé- 
lémy Sainl-Hilaire, dans son excellent ouvrage sur Maliomef et le Coran, 
à savoir : celle du 27 août 570. 
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que, ville réputée sainte, ayant été construite sur 
l'ordre de Dieu par Abraham et son fils Ismaël , 
— grand marché commercial, où a toujours af- 
flué une quantité considérable de voyageurs , — 
c'était aussi un but de pèlerinage. 

Mahomet appartenait à la puissante tribu des 
Koréichites, descendant d' Ismaël, la plus puissante 
des tribus arabes. 

Elle avait la garde de la ville, du temple (1) et 
de l'enceinte sacrée (Haram), où ce serait un sa- 
crilège d'y poursuivre son ennemi et d'y répandre 
le sang humain. 

Cette enceinte , lieu de station pour les cara- 
vanes , renferme la source du Zem-Zem , que 
l'ange Gabriel, en frappant du pied, fit jaillir des 
sables, pour étancher la soif d'Ismaël et de sa mère 
. Agar chassés par Abraham , — source dont, par 
parenthèse, les eaux ssuimâtres causent des érup- 

(1) Quant à la Ra'aba ou temple de la Mecque et ce qu'il était avant 
Mahomet, voici ce qui en est, dit Prideaux, Vie de Mahomet : C'était 
un temple payen , pour lequel les Arabes avaient la même vénération 
que les Grecs avaient pour le temple de Delphes, où toutes les tribus» 
depuis l'espace de plusieurs siècles, allaient une fois par an rendre 
leurs hommages idolâtres à leurs dieux. 
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MAHOMET 5 

lions à la peau, quand an en boit abondamment, 
mais dont les pèlerins en rapportent toujours une 
certaine quantité dans des bouteilles soigneuse- 
ment cachetées , qu'à leur retour ils distribuent, 
avec parcimonie, à leurs amis les plus chers (1). 

C'est leur eau du Jourdain. 

Maliomet fut orphelin dès l'âge le plus tendre. 

S'il faut en croire ses biographes musulmans , 
de nombreux prodiges signalèrent sa naissance. 
Le lac Sewa se dessécha ; le feu sacré, conservé 
par les Perses depuis mille ans , s'éteignit subi- 
tement ; une lumière inusitée vint éclairer le 
monde (2). 

Tout jeune encore, dit la légende, il rencontra 
deux hommes vêtus de blanc ; l'un d'eux le ren- 
versa, c'était l'ange Gabriel (Djebril, fort, puis- 
sant), il lui fendit la poitrine et sans lui faire le 

-.1 

moindre mal , il détacha de son cœur la tache 
noire du péché originel et remplit son corps 

(1) turpin, Histoire de VAlcoran, Londres^ 1715. i*^ volume, pa^es 
213-2U. 

(2) Gagnier, la Vie de Mahomet. Amsterdam, 1748. l»»" volume, 
p. lf3-lU. 
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d'enthousiasme , de lumière , de force et de 
science. 

Une autre fois , accompagnant dans un voyage 
son oncle Abou Taleb, qui avait recueilli sa dé- 
tresse , ils s'arrêtèrent dans un couvent , où un 
moine , dont la tradition a conservé le nom , Bo- 
haïra, après avoir examiné attentivement le jeune 
voyageur, s'écria : il faut veiller sur cet enfant , 
car il est appelé à de grandes choses. 

Et , bien que Mahomet ait déclaré n'avoir ja- 
mais fait de miracles, on n'en affirmera pas moins 
qu'il a couvert le ciel de ténèbres, qu'il a ordonné 
à la lune obéissante de s'approcher, qu'il a rendu 
la Mie à Ali en lui frottant les yeux avec sa sa- 
live. 

Ainsi donc , partout et toujours les mêmes fa- 
bles ! une religion semble ne pouvoir se fonder 
'qu'à cette condition ; il faut du merveilleux à notre 

humaine faiblesse. 

Mais ce qui paraît certain , c'est qu'il feignait 
d'être en proie à des visions , résultat probable 
d'une exaltation excessive. 

N'a-t-il pas raconté que, réveillé par l'ange 
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Gabriel, qui le plaça sur El Borak, sa jument 
blanche, dont le galop est plus rapide que l'é- 
clair, il fut transporté à Jérusalem où il trouva 
Moïse, Abraham et Jésus , qu'il salua du nom de 
frères et avec lesquels il fit la prière (1). 

Négligeons ces puérilités, qui ne remplissent 
que trop de pages chez les biographes musul- 
mans, bonnes seulement pour satisfaire la curio- 
sité, qui amoindrissent plutôt qu'elles ne relèvent 
la grandeur réelle de Mahomet, et arrivons à la 
mission importante qu'il s'était donnée. 

A cette époque, les Arabes formaient une vaste 
aggrégation de parties distinctes, pleine de vigueur 

(1) Voici la description d*EI Borak (réclair), telle que Ia#tradition 
nous Ta conservée. Plus grande qu'un âne, plus petite qu*un mulet, 
blanclie , à face humaine , à mâchoire de cheval , la crinière de son 
cou est de fines po'les, tissues de marguerites et d*hyacinlhes et brodées 
de lumière. Ses oreilles sont d'éméraudes. Ses yeux sont deux grosses 
hyacinthes, brillant comme les étoiles du firmament et qui dardent des 
rayons aussi perçants que ceux du soleil. Sa tempe droite est par- 
semée de perles enchâssées, et sa tempe gauche est flanquée de pla- 
ques d*or... Son poitrail est hérissé de pierres précieuses... Il exhale 
de ses flancs une odeur de musc 

Gagnier, !•' vol. p. 251 à 322, a donné d'intéressants détails sur 
ces voyages nocturnes, auquel le Coran a consacré le chapitre 17. 
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individuelle mais sans force de cohésion (1) ; ils 
étaient continuellement à guerroyer les uns contre 
les autres. ^ 

Ils avaient abandonné le culte d'un dieu tmique, 
à la volonté duquel l'homme devait une obéis- 
sance absolue, aveugle, pour embrasser l'idolâ- 
trie et descendre même jusqu'au plus absurde 
fétichisme ; chaque tribu adorait son étoile ou sa 
planète, ou encensait son idole particulière. 

L'infanticide joignait ses horreurs à leurs rites 
religieux. Dans les tribus nomades , la naissance 
d'une fille était considérée comme un malheur, 
son sexe la rendant de peu d'utilité pour une vie 
errante et de pillage , tandis qu'elle pouvait atti- 
rer le 'déshonneur sur sa famille par son incon- 
duite ou sa captivité. Une politique dénaturée se 
mêlait peut-être à leurs senthneBts religieux, 
quand ils sacrifiaient de petites filles à leurs 
idoles ou les enterraient vivantes. 

Seuls , quelques adeptes , peu nombreux mais 


(1) Washington Irving, traduction de Henri Georges, Vie de Ma- 
homet. 
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MAHOMET 9 

ardents, connus sous le noms de Hanifes (1), 
avaient conservé le culte de cette religion dé- 
laissée, luttaient contre cette dégradation, faisaient 
entendre de temps à autre quelques paroles élo- 
quentes mais stériles ; aucun n'avait assez de 
pouvoir pour en détruire l'influence. 

On peut admettre que Mahomet faisait partie 
de la secte de Hanifes, dont le nom se trouve 
reproduit dans le Coran. 

Il jugea le moment favorable pour profiter de 
ce malaise qui troublait les consciences ; les 
esprits étaient préparés pour une réforme, que le 
christianisme, fondé sur l'abstention, semblait im- 
puissant à réaliser, en présence d'un peuple qui 
n'obéissait qu'à la voix des passions matériel- 
les (2). 

Frappé d'ailleurs des agitations religieuses 
qu'engendraient les discussions interminables et 
passionnées des chrétiens , des juifs , des Arabes 
idolâtres, tourmenté surtout par ces dissensions 

(1) Sur les Hanyfes, voir Touvrage de M. Barthélémy Saint-Uilaire, 
Mahomet et le Coran, p. 69 et suivantes. 

(2) SédiUot, Histoire des Arabes (1854). 

1. 
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qui bouleversaient les consciences, Il voutot ra- 
mener toutes les- h&*ésies, arienne, nestorienn^, 
eutychiepne (1), les mêler à des pratiques juivQç, 
chrétiennes, lesi fondre dans les mœwç^ arabes, 
el créer une religion nouvelle, peut-êfre uni- 
verselle, ce rêve gigantesque et irréalisable. 

Il comprit dès lors qu'il devait la rattacher 
aux traditions anciennes. 

Aussi, d'après lui, Jésua avait jMrédit sa venues. 
Le mot paraclet qu'on lit dai&s l'évangile de 
saint Jean et que l'on sait s'appliquer à la des- 
cente du Saint-Esprit , n'était qu'une altératiwa 
frauduleuse de peryçlitos (le glorieux), imaginée 
par la mauvaise foi dqs chrétiens (2). 
' Il reprochait aux juife d'avoir retrwché du 
Pentateuque les passages où sa mission était 
annoncée. 

Sa vengeance sera terrible, implacable, et une 

(1) G. Sale... — Bayle, V» Mahomet. — Lavallée, Histoire des 
Franç€tt8. — Monseigneur Pavy, ancien évêqoe- d'Alger, rfi*. Maho-- 
métisme, p. 5. 

(2) Parmi eux le vulgaire ne connaît pas le livre (pentateuque) n^ais 
seulement les contes menson^^rs... dit le verset 73 du cbap. âci^Coi^. 

La traduction du Coran que; j*ai consulta e$t. ceHe de Ka$imif$ki. 
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fois, il laissera égovger sept cents pmoniHeîs 
juifs conduits à Médine. Gependanl la (ruauté 
Qu'était pas dans son caractère^ car il y a dans sa 
YÎ^ de nombreux actes de démence. 

Di'apdfès hii. Dieu avait envoyé Noé el Abraham 
et établi h don de la prc^hétie dan& leiirs des- 
cendants^ ainsi que le livrer puis sur leurs traces, 
d'aiiitres apôtres^ à qui fut donné l'évangile. (€o- 
fan^ cbap. 57, vers. 26-27.) 

Il ajoutait que Jésus (Aïssa), fils de Marie 
(Meipi^)^ dirait : « enfànt& d'Israël, je suis 
l'apôtre ctet Die», envoyé vers vous pour vous 
eonârmer^le Pentateuque (Taurat) qui vohs a été 
donné S0raji4 moi et pour vous anuoacer la venue 
d'un autre apôtre, do»l le nom sepa Ahmed ( le 
glorieux). » (Coran, cbap. 61, vers. 6-.) 

Aussi Mahomet ne reconnaît-il comme divins. 

Elle rend autant que possible le mouvement et riospiration du te^ite. 
Celle de Savary a été faite sur la traduction latine de Tabbé Maracci, 
et si le proverbe traduttore, traditore est vrai, que dire de la traduc- 
tion d'une traduction ! Si Mahomet avait eu ce style calme, pour ainsi 
dire bucolique, il n*ettt certes paft surexeilié Tentiiausiasme de ses audi- 
teurs, qui étaûent- suspendus à ses lèvres. Pour remuer les masses, il 
Uhl uft style qui, pëqètre comme la hacfae. 
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que quatre li\Tes : le Pentateuque , les Psaumes, 
ces larmes de David, l'Évangile et le Coran. 

Pendant quinze ans il se prépara dans la re- 
traite au rôle immense avec lequel il devait étonner 
le monde et en convertir une partie; c'est pendant 
ce temps qu'il composa presque tout le Coran. 

La dignité de sa vie privée, l'autorité de son 
caractère, la loyauté qu'il apportait dans toutes 
les transactions, l'avaient déjà fait surnommer 
El Amin (le loyal, le fidèle). 

.Retiré sur le mont Hira, plongé dans la prière 

et la méditation, il raconta qu'il avait entendu 

une voix qui lui disait : « Mahomet! tu es 

l'apôtre de Dieu et moi je suis Gabriel. » 
Et il récitait les versets qu'il prétendait lui 

avoir été récités par l'Ange (1). 

(1) Mills, Histoire du Mattométisme, annoté par Solvet, p. 80. 
On croit généralement que ce sont les cinq premiers versets du 
quatre-vingt-seizième chapitre. 

i. — Lis, au nom de ton Seigneur qui a créé tout, 
â. — Qui a créé l'homme du sang coagulé 

3. — Lis, car ton Seigneur est le plus généreux 

4. — C'est lui qui a enseigné l'usage de la plume 

5. — Il a appris à l'homme ce que l'homme ne savait pas. 

M. Gustave Weil, qui s*est livré à un travail d'une classification 
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Sa mission fut dès lors décidée et il la pro- 
clama dans de nombreux versets Un apôtre 

a paru au milieu de vous Je ne suis qu'un 

apôtre chargé de vous avertir Mahomet est 

l'envoyé de Dieu (Chap. 67, vers. 9-26.) 

Il avait à peu près quarante ans (chap. 10, 
vers. 17), Tâge où Luther devait brûler la bulle 
du Pape (1). 

Il s'était entouré de quelques prosélytes, parmi 
lesquels Ali, toujours si brave, si dévoué, qui de- 
vait lui sauver la vie et devenir son gendre, et 
Abou-Bekr, qui fut son successeur, et dont il 
épousa la fille, la belle Aïcha. 

Pendant trois ans, Mahomet et ses disciples 
vécurent dans la pratique de la nouvelle religion. 


impossible du Coran , se conformant à Topinion de quelques auteurs 
musulmans, pense que ce chapitre devrait être le premier. — 
M. William Muir rejette cette opinion. — (Barthélémy Saint-Hilaire, 
p. 183.) 

(i) En 1498. -- Christophe Colomb découvre TAmérique à Vâge de 
cinquante et un ans. A quarante-huit ans, Vasco de Gama double le 
cap de Bonne-Espérance. — Serait-ce une loi providentielle que pour 
produire un de ces événements qui ont sur Thumanité une influence 
immense, il faille être entré dans Tâge de maturité ? 
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el ce ne fut qvie lorsqu'il se fiït assuré da dévoue- 
me&t de ses coopérateuf s , qu'il cominAnça ses 
prédications publiques , tant ses eombinaisons 
étaient {profondément calculées. — }1 ne donnait 
rien' au hazard. 

PartriMt de M^homei 

D'une taille moyenne, fortement constitué, bearr, 
d*une physionomie tout à la fois noble et gracieuse, 
ses yeux étaient noirs , sa barbe épaisse, sa che- 
velure abondante tombait sur ses épaules, son 
sourire était d'une douceur captivante, sa parote 
empruntait quelque chose à l'inspiration et sé- 
duisait par la mélopée de son langage. — Habile 
à manier les ressorts du cœur humain, ses nom- 
breux voyages lui avaient appris à apprécier la 
valeur morale d'un homme, et il ne se trompait 
que bien rarement dans son appréciation (1). 

(1) WftshingloB IrvîBg^ Gfiopges Sale, Bartbâemy SaioMlUaire. 
-1- Il avait une éloqueace vive et forte, dépouillée d'art et de méthode^ 
tell^ qu'il Ta fallait à des Anbes ; un air d'autoriié et d*insiauatiao 
animé par des yeux perçants et une physionomie heurousft. (Voltaire, 
Essai sur les mœurs, chap. 6.) -^ Voir Sédillot, D& Lacrétefie. 
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Son coatume était ^mple, il portait h turban 
qu'il disait être la coifïure des anges. — Aussi, 
de mu^ulinan h mui^man, est-ce une injure qui 
appelle le sang, que de dire : « Que Dieu te fasse 
porter une casquette (1). » 

Mahomet récitait les versets l.ea plus merveilleux 
de son Coran , et finissait par passionner ses au- 
diteurs^ h ce point, que Ynn de ses biographes a 
pu dire de cette éloquence enthousiaste, que Ton 
buvait ses paroles. . . , que- son éloquence abreuvait 
les imaginations ardentes des délices de son par 
radis , des parfums qu'on y respirait , des houris 
quji recevaient les justes et les. bons dans leurs 
bras, et comme constraste effrayant, elle décrivait 
ces fliaiiiQïes éterneUles, ces désespoirs sans fm, 
qui attenMeat les pervers et les, incréjdules... 

Pariai ceux qui reconnurent sans hésitation sa 
mission divine, se trouva Kadidja, sa cousine, 
riche veuve qu'il avait épousée, et qui, malgré 
son âge, avait su lui inspirer une vive passion et, 
chose plus extraordinaire, une fidélité qu'aiwune 

(1) Général Damnas. 
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rivale ne vint troubler. Elle ne connut point de 
partage. 

Mahomet fut moins fidèle à sa mémoire. 

Poursuivi par la haine, par les railleries des 
hommes de sa tribu, il fut jusque dans sa famille 
traité d'imposteur, tant il est vrai que nul n'est 
facilement prophète dans son pays ; menacé dans 
sa' vie, il fut obligé de quitter La Mecque, sa 
ville natale, et accompagné de quelques compa- 
gnons fidèles les Mohadjers (les fugitifs), de se 
réfugier à Yatrib, qui prit le nom de Médine 
(ville du prophète), toujours fidèle, toujours en- 
thousiaste, le phare lumineux de toutes ses espé- 
rances. 

Aussi disait-il : « Quiconque fera du mal aux 
habitants de Médine , Dieu le fera fondre comme 
le miel dans l'eau. Quiconque ira à Médine dans 
l'intention d'y finir ses jours, je lui serai un 
intercesseur au jour de la résurrection ; la foi 
ou la religion véritable s'est réfugiée à Médine de 
la même manière que le serpent se réfugie dans 
le rocher. 

L'intercession de Mahomet ne pouvait qu'être 
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efficace, car Dieu a donné à Mahomet, son pro- 
phète, Fempire de la terre et du paradis... Il 
peut disposer de diverses parties de ce double 
empire en faveur de qui que ce soit des Musul- 
mans (1). 

Mahomet construisit depuis à Mêdine (2) une 
mosquée (medsjid) sur le terrain même, où s'était 
arrêtée sa chamelle Kosva. 

C'est de cette époque que date l'ère des Mu- 
sulmans , l'hégire (hidjrad fuite) , elle eut lieu le 
2 juillet 622 (3). * 

Rien ne put abattre sa persévérance..... Il dut 
une partie de ses succès à sa patience^ et comme 


(1) Khelil, l*' vol, p. 421. — Précis de jurisprudence musulmane, 
traduit par Perron » qui a ajouté à cet ouvrage les notes les plus pré- 
cieuses. , 

(2) On est partagé sur la prééminence de La Mecque et Médine. — 
Zajnaschari a cherché à mettre tout le monde d*accord en disant : 
« Celui qui mourra dans une de ces deux villes, ressuscitera parmi les 
bienheureux. » On le voit, le juste milieu est de toutes les époques. 

(3) Je donne la date de M. Barthélémy Saint-Hilaire. — L'hégire, 
d*après Bayle et Sédillot, aurait eu lieu le 16 juillet. — L'année mu- 
sulmane ne compte que trois cent cinquante-quatre jours ; ainsi 
trente-trois années chrétiennes en valent trente-quatre musulmanes. 
{Washington Irving, p. ^9.) 
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il connaissait la puissance de cette qualité , il en 
prescrivit la pratique. Appelez à votre aide la 

patience et la prière Cherchez le secours dans 

la patience Mahomet! annonce d'heureuses 

nouvelles à ceux qui souffrent avec patience. 
(Chap. 2, vers. 42-148-150.) 

Pour s'attacher plus étroitement les Mohadjers, 
ceux qui l'avaient suivi dans sa fuite, il prescrivit 
à chacun d'eux de se choisir, parmi les auxi- 
liaires de Médine, qu'on désignait sous le nom 
d'Ansariens, un ami, auquel il serait lié par un 
lien fraternel , une parenté. Ceux qui auront 
abandonné leurs foyers, pour combattre de leurs 
biens et de leurs personnes dans la voie de Dieu, 
ceux qui ont donné asile au prophète et l'ont as- 
sisté dans ses œmTes, seront regardés comme 
parents les uns des autres. Ceux qui ont cru, 
mais n'ont pas émigré, ne seront pas compris 
dans vos relations de parenté. (Chap. 8, vers. 73.) 

Unis dans la bonne et dans la mauvaise for- 
tune, ils héritaient l'un de l'autre à l'exclusion 
des parents restés à La Mecque. 

Plus tard, quand sa puissance sera affermie, il 
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abrogera ce verset de circonstance, et rendra 
tous ses droits à la parenté naturelle. Selon le 
livre de Dieu, les hommes liés entr'eux par les 
liens du sang, sont plus proches les uns des 
autres que les autres croyants et les Mohadjers. 
(Chap. 33, vers. 6.) 

Enfin le nombre de ses disciples augmenta 
assez, pour que de chef religieux il put devenir 
chef politique. 

Alors il livra de nombreux combats. Vainqueur 
à Bedhr, où trois cent quatorze Musulmans dé- 
firent un millier de Koreïchites; vaincu l'année 
suivante au combat de Ohod , parce que ses 
troupes avaient méconnu ses habiles dispositions ; 
blessé quelquefois, jamais découragé, il déploya 
toujours cette bravoure éclatante, dont il avait 
déjà donné tant de preuves dès l'âge de quatorze 
ans (1). 

Il fascinait ses soldats, non-seulement par son 
courage héroïque, mais encore par des paroles 

(1) n avait rintrépidité d'Alexandre. — Voltaire, Essai sur les 
Mœurs, chapitre 6. — Encyclopédie v« mahométisrae. — Barthélémy 
Saint-Hilaire. 


20 ÉTUDES SUH l'islamisme 

ardentes qui agissaient sur les imaginations. Les 
anges sont de notre côté ; c'est le glaive de Dieu 
qui fi'appe. L'ange Gabriel sur son cheval Hizoun 
(le vigoureux) est avec nous. — Pour ceux qui 
mourront, le paradis et ses félicités. Ne dites 
pas que ceux qui sont tués dan^ la voie de Dieu 
soient morts ; non, ils sont vivants. (Chap. 2, 
vers. 449.) 

Cet enthousiasme a toujours été le même ; 
lors de la conquête de l'Afrique septentrionale, 
un chef arabe s'avança jusqu'à l'Atlantique , et 
poussant son cheval dans la mer, il s'écriait : 
Dieu de Mahomet, si je n'étais retenu par les 
flots, j'irais porter la gloire de ton nom jusqu'aux 
confins de l'univers. 

Quant à Mahomet, il devait aflrontei' tous ses 
ennemis sans hésiter, quelque nombreux qu'ils 
fussent, les nations entières , car Dieu était avec 
lui (1). 

A la tête de forces considérables, il finit par 
s'emparer de La Mecque, huit ans après sa fuite, 

(1) Sidi Rhelil, vol. 2, p. 311-312. 
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1^ 21 du mois de Rhamadan , l'an 630 de l'ère 
chrétienne. 

Là, de ses mains, il détruisit quelques idoles, 
en fit abattre. 360, en s'écriant : La vérité est 
venue, que le mensonge disparaisse. Dieu ne 
pardonn^a pas le crime d'idolâtrie (Coran, ch. 4, 
vers. 51). 

Il fit sept fois le tour de la Ka'aba, cet ora- 
toire sacré d'Abraham, lut au peuple le chapitre 
48, intitulé la Victoire, et le jour même à midi, 
le muezzin , du haut du temple, put annoncer la 
prière aux fidèles. 

Il soumk ensuite l'Yemen, puis l'Arabie en- 
tière et porta la guerre sainte jusqu'en Syrie. 

Ces rapides conquêtes n'établissent -elles pas 
combien ces populations se ti^ouvaient mûres pour 
une révolution religieuse (1). 

Ses adversaires les plus acharnés, il les avait 
trouvés dans sa propre tribu, parmi les Koreï- 
chites ; il se montra clément dans la victoire, il 
pardonna à tous ses ennemis, qui non-seulement 

(1) Barthélémy Sainl-Hilaire. 
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avaient voulu pousser la haine jusqu'à Fassas- 
sinat, mais qui encore, chose plus dangereuse, 
avaient tourné sa mission en dérision. 

Il fit grâce à son oncle, le cheik Abou-Sofian, 
qui devint depuis un zélé musulman. 

Par cette clémence, si rare en pays orientaux, 
il voulut prouver, que la conquête de La Mecque, 
où il était entré, revêtu du modeste costume de 
pèlerin, était plutôt un triomphe religieux qu'un 
triomphe militaire ; aussi de nombreuses et im- 
portantes conversions furent la conséquence de 
cette habile politique. 

Ce jour et celui de son pèlerinage d'adieu fu- 
rent sans contredit les plus enivrant de ce grand 
homme. 

Désormais, son triomphe était assuré ; la reU- 
gion qu'il avait fondée triomphait, et il n'avait 
plus à craindre de rivaux. 

Une ère nouvelle commença alors pour lui. 
Tout puissant, il ne chercha plus à convaincre 
par la parole, mais par la force ; il ordonna de 
l)ropager sa religion par le glaive qui ouvre le 
ciel et l'enfer. 
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Hélas ! toutes les religions suivent la même 
pente ; en minorité, faibles, persécutées, elles se 
font humbles, elles prêchent la tolérance ; que 
le jour du triomphe arrive , et trop souvent à la 
suite, marchent l'intolérance et les persécutions 
sanglantes. — Ne demandons à l'humanité que ce 
qu'elle peut produire. 

Le glaive impitoyable avec ^lequel il frappait 
ses ennemis, son livre rempli de promesses ma- 
gnifiques, sa parole prophétique passant de bou- 
che en bouche, avec une autorité sans égale, 
faisaient bouillonner ces imaginations orientales. 

Omar (1), dont le nom seul inspire l'effroi, son 

(1) On raconte, mais n'est-ce pas apocryphe, que consulté sur ce quMI 
fallait faire de la bibliothèque d'Alexandrie il aurait répondu : Si 4es 
livres qui la composent sont conformes aux principes du Coran, ils 
sont inutiles ; s'ils lui sont contraires, ils sont nuisibles : dans l'un et 
l'autre cas, il faut donc les détruire. — La destruction de cette précieuse 
bibliothèque serait donc due à la puissance d'un dilemne. — Mais ce 
fait n'est raconté par aucun auteur contemporain ; malgré Tenivrement 
de la victoire, la ville ne fut pas même saccagée. 

Les biographes musulmans sont au contraire unanimes pour repré- 
senter Omar comme un modèle de sagesse, de modération , sachant 
dompter ses passions et vaincre ses préventions. 

Quant à sa niodéraliou elle est allesléc par la doslrudiou d'une 
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cousin, hier encore un de ses ennemis les plus 
redoutables, séduit, vint le trouver, se prosterna 
devant Mahomet en disant : Je crois en Dieu et 
en son apôtre. 

Un roi d'Abyssinie se convertit et lui donna sa 
fille en mariage avec une dot de quatre cents 
écus d'or. 

Un prince d'Egypte lui envoya deux femmes 
d'une éclatante beauté, un cheval appelé Lazlos 
(léger, agile), une mule Doldol (frétillante), et 
Fane Ya'fur (brave, hardi), dont la mort sera si 
poétique. 

Un autre souverain recevant une lettre du pro- 
phète, après l'avoir lue, descendit de son trône 
et s'assit à ten^e en signe d'humilité et embrassa 
l'islamisme. 


grande quantité de temples chrétiens, qui d'après quelques auteurs, 
s'élèverait à quarante jnille. 

Quoiqu'il en soit, il mourut assassiné en 6ii, après dix ans d'un 
règne glorieux. 

Mahomet épousa sa fille, comme il avait épousé celle d'Âbou-Bekr, 
chef influent. Il s'attacha Âli en lui donnant sa fille Fathma ; par ces 
mariages il consolidait son influence. Sa politique fut toujours calculée 
avec profondeur. 
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Un roi de Perse, avec toute sa cour, se con- 
vertit également ; beaucoup de rois suivirent cet 
exemple, et Héraclius, empereur de Constanti- 
nople , renvoya les ambassadeurs du prophète 
comblés de présents, après avoir reçu une lettre 
avec les marques du plus profond respect. 

La neuvième année de l'hégire, le nombre des 
ambassadeurs qu'on lui envoya à Médine était 
si considérable, qu'il surpassait le nombre dés 
dattes, qui, parvenues à leur maturité, tombent 
d'un palmier, dit un auteur musulman. Aussi 
cette année a-t-elle été appelée « l'année des 
ambassades. » 

A Médine, du haut de la mosquée qu'il avait 
fait construire, et dont des troncs de palmiers 
formaient les colonnes, le muezzin appelait les 
fidèles à la prière, en disant : Dieu est grand et 
Mahomet est son prophète ; accourez, la prière 
vaut mieux que le sommeil. 

On le voyait appuyé contre un palmier ou monté 
dans une chaire grossièrement travaillée, sans 
ornements, déclamer contre l'idolâtrie, commu- 
niquer à ses auditeurs son esprit d'enthousiasme, 
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et il était traité à Médine avec plus de respect 
que Chosroës en Perse, ou les Césars à Constan- 
tinople. 

Lorsqu'il avait fait ses ablutions, tous se pré- 
cipitaient pour recueillir l'eau dont il s'était servi, 
s'il crachait on se disputait sa salive, on se dis- 
putait les rognures de ses ongles ; si l'un de ses 
clieveux tombait il était ramassé à l'instant (4). 
A Kachemyre, on conserve religieusement trois 
poils de sa barbe , si efficaces dans le traitement 
d'une multitude de maladies, que plus de cent 
mille pèlerins vont chaque année chercher à leur 
contact, la fin de leurs souffrances. 

Il était salué du nom de Prophète de son vi- 
vant, comme il le sera après sa mort , comme il 
l'est encore aujourd'hui, et aucun vrai croyant ne 
se permettrait de le désigner par son nom, mais 
toujours par cette qualification ou celle d'Envoyé 
de Dieu ; on ne lui parlait que d'une voix basse, 
pleine de respect et d'humilité. 

Dieu n'a-t-il pas dit : N'appelez point l'apôtre 

(I) Abou'lfeda, Vie de MaJtomet, traduction de Nocl Des Vergers. 
Paris, 1837. 
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avec cette familiarité que vous mettez à vous 
appeler entre vous (chap. 24 vers. 63). 

Contester au Prophète ses titres ou qualités, 
c'est lui contester sa personnalité et sa mission 
apostolique , c'est le représenter comme un im- 
posteur, c'est un blasphème qui doit être puni 
de mort (1). 

Mahomet, une des plus grandes figures de 
l'histoire, fut sans contredit la plus étonnante 
personnalité de son époque. Seul il eut la triple 
gloire de fonder un peuple , un empire , une re- 
ligion, et d'établir la sienne par la conquête. 

Il la fonda par l'enthousiasme , par la persua- 
sion, et surtout par l'exemple des vainqueurs, 
qui a tant de force sur les vaincus. 

Le dogme de l'unité de Dieu, présenté sans 
mystère et proportionné à l'intelligence humaine, 
rangea sous sa loi une foule de nations (2). 

M. Barthélémy Saint-Hilaire a écrit un intéres- 
sant chapitre intitulé : Sincérité de Mahomet. 
Comment, dit-il, soupçonner un instant la bonne 

(l)SidiKheliî,2vol.,p. 3U. 
(2) Voltaire, Essai sur les Mœurs. 
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foi du Prophète qui s'intitulait l'Envoyé de 
Dieu (1)? 

Ne scmble-t-il pas, dès l'abord, qu'un individu 
qui se présente sous cette qualification ambi- 
tieuse, doit quelque peu, dans le secret de sa 
conscience , douter de cette mission divine , jus- 
qu'à laquelle il est bien difficile qu'il élève ses 
convictions intimes. 

Était-il de bonne foi, quand pour régler des 
situations privées, délicates, il faisait descendre 
du ciel des versets destinés à apaiser des jalou- 
sies de sérail (chap. 6 v. 1 et suivants) ; ceux 
qui justifiaient la vertu trop compromise de sa 
femme Aïcha, l'inceste qu'il commettait en épou- 
sant la femme de Zaïd, son fils adoptif, la poly- 
gamie restreinte pour les autres , étendue pour 
lui jusqu'à l'abus? 

Certes, cet homme n'était pas de bonne foi 
quand il invoquait une communication avec Dieu 
pour justifier de pareils écarts. 

Non. Mahomet est assez grand pour qu'on ne 

(l) M. Barthélémy Saint-Hilaire invoque Topinion de M. Théodore 
Noldecb, historien du Coran. 
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le dépouille pas de ces calculs légitimes, qui 
étaient la conséquence de sa mission de réfor- 
mateur et qu'il accompKssait si glorieusement. 

A cette appréciation de M. Barthélémy Saint- 
Hilaire, n« faut-il pas préférer celle de Voltaire. 
Après avoir bien connu le caractère de ses can- 
citoyens, leur ignorance, leor crédulité, il vit 
qu'il pouvait s'ériger en prophète. Il est à croire 
que y comme tous les enthousiastes , violemment 
frappé par ses idées, il les débita d'abord de 
bonne foi,^ les fortifia par des rêveries^ se trompa 
lui-même «a trompant les autres, et appuya enfin 
par des' fourberies nécessaires une doctrine qu'il 
croyait bonne (1). 

Usé par une existence sans cesse agitée et rem^ 
plie d'é«930tioasv par l'abus des( femmes, peut- 
être aussi par le poison que lui avait donné la 
juive Zaïnah , sentant sa fin approcher, il voulut 
foire avec une solennité imposante le pèlerinage 
de la Mecque, prescrit par le Coran. 

(i) E$8m sur le» M^Mtrs, 


2. 
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PèlerlBAse d'adlen 


Il fît publier son départ de Médine ; alors des 

pèlerins des villes et des tribus , même les plus 

* éloignées, affluèrent en si grand nombre, que les 

environs de la ville étaient couverts de tentes pa- 

voisées de drapeaux. 

Il partit à la tête d'un immense cortège. Suivi 
de plus de cent mille pèlerins, qui comme un 
immense serpent sillonnaient les vallées et les 
montagnes. Les animaux destinés aux sacrifices 
étaient ornés de banderoUes aux couleurs écla- 
tantes. 

Après avoir baisé la pierre noire (1), il fit 
deux fois le tour de la Ka'aba et des collines sa- 
crées ; il immola de sa propre main une grande 

(1) Cette pierre noire est Tobjet d*une grande vénération. Elle n*a pas 
plus de six pouces de haut sur huit pouces de long (Barthélémy Saint- 
Hilaire). C'est le seul objet venant du paradis que la terre possède 
(Noël Desvergers). Sa propriété distinctive est de surnager dans Teau 
(Turpin, i**" vol. p 209). Elle fut remise par Tange Gabriel à Abra- 
ham. C'est un ange métamorphosé. Elle était blanche d*abord , elle 
est devenue noire au contact d'une femme impure. Au jour du juge- 
jnent dernier, elle reprendra sa forme et sa couleur et rendra té- 
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quantité de chameaux, se rasa la tête et partagea 
entre ses disciples les boucles de ses cheveux, 
que ceux-ci portèrent comme de saintes reli- 
ques. 

Quel grandiose spectacle se présente ensuite ! 
Voyez cet homme qui sait que le doigt de la mort 
l'a déjà touché, du haut de la plate-forme de l'A- 
rafat, pour être vu de tous , monté sur sa cha- 
melle favorite, El Kasoua, brisé qu'il était par la 
fatigue et la maladie, environné de tant de véné- 
ration respectueuse, qu'on se disputait le moindre 
lambeau de ses vêtements , les rognures de ses 
ongles et jusqu'à sa salive, résumer avec une 
éloquence , touchante , irrésistible , la doctrine 
qu'il voulait graver dans le cœur de tout mu- 
sulman. 


moignage en faveur de ceux qui lui ont prodigué des baisers (Se- 
dillot). 

Puis vient M. Louis Figuier qui, dans son année scientifique de 
1865, dit brutalement : Cet ange est tout simplement un aérolithe. 

Il ne faut pas confondre cette pierre noire avec une autre pierre 
noire, célèbre aussi, qui a servi à Abraham pour reconstruire la Ka'aba, 
porte Tempreinte de son pied et, obéissante, s'élevait ou s'abaissait au 
gré du constructeur. Nous en parlerons. 
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Naguèm persécuté , obligé (te fuir sa patrie 
pour ne pas être assassiné, ayant , aujourd'hui à 
ses pieds une foule innombrable , parmi laquelle 
étaient confondus ceux qui furent ses persécuteurs 
et que sa parole avait convertis à la neuveHe re- 
ligion. 

Cette voix mourante s'arrêtait après ehaque 
phrase, el cette phrase, successivement répétée, 
parvenait ainsi comme un écho jusqu'au dernier 
rang de cette foule de pèlerins, qui la recueillait 
comme la parole de Dieu. 

Puis à la fin de son discours, Mahomet faisant 
un retour sur lui-même, s'écria : Dieu ! ai-je 
rempli mon message et terminé ma mission ! 

Et le peuple attendri de répondre : Oui ! tu 
l'as accompli. — Dieu ! dit alors Mdiomet, 
daigne recevoir ce témoignage ! 

Alors ne pouvant contenir son émotion, il con- 
gédia l'assemblée. 

Quel chef oserait se soumettre à un pareil ju- 
gement et espérer recueillir une approbation 
aussi solennelle, aussi unanime? 

Beaucoup versaient des larmes , car on Usait 
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sa fin prochaine sur sa figure amaigrie. 

C'était effectivement le pèlerinage d'adieu, qui 
servira de modèle aux générations futures, quand 
elles feront le pèlerinage prescrit par tant de ver- 
sets et notamment par le chapitre 22 du Coran, 
et qui, après tant de siècles, a laissé un sou- 
venir toujours jeune chez les populations musul- 
manes. 

Puis Mahomet retourna à Médine où il mourut 
bientôt après. 

llort de Mahomet 

Ses derniers moments furent humbles et tou- 
chants. 

Avant de mourir (le 8 juin 632), il se rendit 
à la mosquée ou il s'écria : 0' Musulmans qui 
m'écoutez, si j'ai fait quelque injustice , qu'elle 
me soit pardonnée ! si j'ai maltraité quelqu'un , 
voici mon dos, qu'il frappe. Si j'ai blessé l'un 
de vous dans son honneur, qu'il me rende à cette 
heure suprême injure pour injure. Si j'ai dé- 
pouillé quelqu'un, voici ma bourse, qu'il y puise 
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et qu'il ne craigne pas d'irriter ma haine, car la 
haine n'est jamais entrée dans mon cœur. 

Un homme se présenta et réclama trois drach- 
mes (60 centimes) ; il le remercia de l'avoir 
accusé dans ce monde plutôt cpi'au jour du juge- 
ment. 

Il récita ensuite un verset (1), et ses dernières 
paroles furent : Dieu, pardonne-moi ! aie pitié 
de moi ! et reçois-moi entre les concitoyens d'en 
haut. 

Il avait alors soixante-trois ans. C'est pour rap- 
peler cette année , qui devait être la dernière de 
sa vie, que lors du pèlerinage d'adieu , il arvait 
immolé en sacrifice soixante-trois chameaux et 
donné la liberté à soixante-trois esclaves. 

Lors de sa mort, ce fut une consternation 

(t) D'après Gagnier, ce serait le verset suivant : Ce sont ceux à qui 
Dieu a donné sa ^râce entre les prophètes de la lignée d*Âdam et de 
ceux que nous avons portés avec Noé dans Tarche, et aussi ceux qui 
sont de la lignée d^Âbraham et d^Ismaël, et enfin de ceux que nous 
a^Fons dirigés et choisis, lesquels, quand on leur lisait les versets du 
Dieu miséricoi^ieux, se sont prosternés en adorant et versant des 
larmes. 

Ce verset il le répéta trois fois. 
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générale ; les uns étaient agités de vertiges , 
les autres entraient en fureur comme des for- 
cenés et poussaient des hurlements épouvantables, 
d'autres gardaient un morne silence ; personne 
ne pouvait rester en place. 

Enfin Ya'fur, son âne favori, se jeta dans un 
puits, après avoir donné des signes de la plus 
grande douleur. 

Contrairement aux prescriptions, il ne reçut 
la sépulture que trois joiu^s après sa mort, car 
Dieu a dit : Hâtez-vous d'inhumer vos morts, afin 
qu'ils jouissent promptement de la félicité éter- , 
nelle, s'ils sont morts vertueux; et afin d'éloigner 
de vous des créatures condamnées au feu, si leur 
vie a fini dans le mal et le péché. 

Aussi les Musulmans considèrent-ils comme un 
signe de mépris et de déshonneur, le retard ap- 
porté à l'inhumation d'un croyant ;, mais on at- 
tendait sa résurrection (1). 

(1) Ebn-Abbas a fait remarquer que le prophète naquit et mourut 
un lundi, à midi, qu'il ût sa première publication un lundis ûi son 
entrée à M(^dine un lundi, prit la Mecque un lundi. 

Y aurait-il des jours prédestinés? Christophe Colomb quitta l'Espagne 
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Le merveilleux avait servi de cortège à sa nais- 
sance, le merveilleux le sui^Ta jusque dans la 
tombe. 

L'ange Gabriel, qui par une faveur spéciale, 
lui avait apporté deux fois pendant sa dernière 
année, l'exemplaire du Coran , déposé à côté de 
Dieu ; l'ange Gabriel le visitait tous les jours, en 
le quittant, il lui dit : apôtre de Dieu, je me 
retire, voici le dernier pas que je ferai sui' la 
teiTe, il faut que je m'envole de ce monde. 

Alors se présenta Ezraël, l'ange de la mort, 
qui, de la part de Dieu, lui demanda s'il voulait 
encore rester sur la terre : Si tu me commandes 
de prendre ton âme, je la prendrai ; si tu me 
commandes de te la laisser, je la laisserai. 

Il refusa. 

Mahomet fut inhumé dans la maison d'Aïcha, 
à l'endroit môme où il mourut. On creusa la terre 
à l'endroit même où était placé son lit, et cette 
terre, quand elle couvrit sa dépouille mortelle, 

un vendredù découvrit rAmériquo un vendredi ^ rentra en Espagne un 
vendredi. 
Ce jour est cependant réputé néfaste dans la marine. 
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exhalait une si suave odeur, que désormais on 
devait trouver insipides les parfums les plus ex- 
quis. 

La piété musulmane éleva bientôt une mosquée 
au-dessus de ce tombeau, objet de la vénération 
des croyants et but d'un pèlerinage qui n'est 
cependant pas obligatoire. 

Progrès de to religion nmaaliniiiie 

La religion fondée par Mahomet compte plus 
de cent millions de sectateurs, et fait encore au- 
jourd'hui d'immenses progrès dans l'Inde et dans 
l'Afrique centrale, où elle se substitue à l'idolâ- 
trie et au fétichisme. 

Neuf ans après la mort de Mahomet, les autels 
du feu étaient à jamais éteints sur la terre des 
Mages, la croix était abattue à Damas, à Jérusa- 
lem, à Antioche, à Edesse, à Alexandrie. 

L'empire des Perses était effacé de la terre et 
les plus belles provinces de l'empire gréco-ro- 
main, la Syrie, l'Egypte, avaient subi le joug des 
Musulmans, 
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Avant la fin du siècle, une des ailes de l'armée 
arabe touchait au Bosphore de Thrace, et l'autre 
aux colonnes d'Hercule. 

Bientôt l'Asie mineure était envahie , Constan- 
tinople assiégé, une partie de l'Afrique conquise. 

£q 744 ^ les Arabes franchirent le détroit et 

pénétrèrent en Europe ; le dernier roi des Visi- 
goths, Roderick, fut vaincu et tué au Guadaleté, 
et deux campagnes suffirent aux Arabes pour 
anéantir la monarchie gothique et soumettre pres- 
que toute l'Espagne (i). 
Quel empire que celui qui s'étendait de l'Indus 

aux Pyrénées (2) ! 

. Les lieutenants de Mahomet, plus grands que 
ceux d'Alexandre, mettant de côté des rivalités 
mesquines, enthousiastes comme du vivant du 
Prophète, poursuivirent son œuvre avec ardeur 

(1) Henri Martin, Hittoire de France. 

(2) Les Égyptiens sous les Ptolémées, les Romains sous Trajan. 
avaient inutilement tenté d'ouvrir une communication eùtre le Nil et 
la mer Rouge ; Omar, avec les troupes d'Amrou, son lieutenant, exé- 
cuta ce projet, et soqs cette puissante volonté, un canal de quatre- 
vingts Ueues relia bientôt les deux mers. - Magnifique préface des 
travaux gigantesques qui s'exécutent aujourd'hui. 
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et cependant beaucoup de ses lieutenants étaient 
grands parmi les grands ! 

Abou-Bekr, son premier successeur, n'accepta 
que le titre modeste de khalife (vicaire). 

Avant de prendre le pouvoir, il adressa au 
peuple ce magnifique programme auquel il de- 
meura fidèle : « Si je fais mal, redressez-moi ; 
dire la vérité au dépositaire du pouvoir, c'est un 
acte de zèle et de dévouement ; la lui cacher, c'est 
une trahison. — Devant moi, l'homme faible et 
l'homme puissant sont égaux. — Si jamais je 
m'écarte des lois de Dieu et de son Prophète, je 
cesserai d'avoir droit à votre obéissance. » 

L'orient fut remué de fond en comble par la 
nouvelle religion, les superstitions idolâtriques 
s'écroulèrent, une multitude de Juifs et même de 
sectaires chrétiens grossirent les bataillons des 
païens convertis. 

Un des successeurs de Mahomet pénétra jusque 
dans le cœur de la France, et qui sait quelle eût 
été sa destinée sans Charles Martel. La victoire 
de Poitiers a peut-être sauvé l'Europe du joug de 
l'islamisme. 
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Quel sera l'avenir de cette religion? 
Toute religion doit correspondre à un besoin 
social , et sous peine de s'éteindre dans l'indifiFé- 
rence, doit comprendre les aspirations nouvelles, 
vers lesquelles tend sans cesse l'humanité ; elle 
ne saurait rester immuable et doit se modifier 
selon les progrès sociaux. 

Cette soupape de sûreté n'est pas permise à 
l'islamisme, taillé trop fortement d'une seule 
pièce ; se modifier ce serait se suicider, et l'on 
peut dire des sectateurs de cette religion, ce que 
l'on dit d'une société célèbre : Sini ul sunt, aut 
non sinl. 

C'est là un vice essentiel du Coran. Le peuple 
musulman est condamné fatalement à l'immo- 
bilité, il lui est même défendu de changer les 
vices de son calendrier (Coran, chap. 9, versets 
36-37). 

Maintenu stationnaire, sa destinée est d'être 
refoulé par la civilisation, mais par la civilisation 
seule. 

L'élément civil et l'élément religieux, qu'il ne 
faut jamais séparer, sont trop intimement soudés 
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Fun à l'autre (4). 

Voilà pourquoi les Arabes sont aujourd'hui ce 
qu'ils étaient du temps de Mahomet, même cos- 
tume, mêmes mœurs, même manière de com- 
battre. 

Construisez -leur des maisons comme on l'a 
fait en Algérie, aux envircms d'Oran, pour les 
Douairs et les Smalas , nos plus fidèles alliés, et 
ils y mettront leurs chevaux... et encore ! Et ils 
camperont sous la tente à la porte de ces mai- 
sons. 

C'est tout ce qu'on a pu obtenir de. cette me- 
sure, qui fut à cette époque pompeusement célé- 
brée dans les rapports officiels qui n'étaient que 
trop souvent l'art de grouper des idées fausses, 

(1) En voici «n «xemple entre mille. — La prière est de prescription 
divine ; qae Ton contracte une vente pendant la prière solennelle du 
vendredi, non-seulement la prière sera sans efficacité, pour n'avoir pas 
été faite avec le recueillement prescrit, mais la vente le sera également. 
Car il ne faut jamais perdre de vue que, contrairement à ce qui a lieu 
chez nous, la loi civile ne peut s'isoler de la loi religieuse, dont elle 
n'est qu'une émanation, qui embrasse tout, qui domine tout. 

Elle vient de Dieu, elle est iiopr^scriptible ; en un mot, tout est 
subordonné au princijpe prédominant de la société musulmane, c'est-à- 
dire à la religion. Les déterminations, les règles et actes civils et poli- 
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mensongères, en leur donnant un vernis trompeur 
de vérité. 

Une guerre de propagande serait un anachro- 
nisme ; les principes de tolérance religieuse qui, 
chaque jour, heureusement, pénètrent plus pro- 
fondément dans nos mœurs, laissent à chaque 
secte le soin de faire sa propagande pacifique. 

Quant aux conversions par la parole, elles ne 
pourraient pas être essayées sur les Arabes. Ils 
ne se donneraient pas même la peine de discu- 
ter ; le fanatisme est un dogme. 

Après douze siècles, la foi est aussi vive, aussi 
tenace qu'à l'origine. Elle atteste combien Ma- 
homet avait su deviner, avec une étonnante pro- 
fondeur, la doctrine religieuse qui convenait à ces 

tiques ne sont que des applications aux éventualités et aux besoins de 
la vie humaine dans ce qu'elle a de matériel et de mondain. (Voir Per- 
ron, l*'^ vol., Jurisprudence musulmane.) Libraire Challamel aîné. 

Donner à un mort telle ou telle pose avant Tenterrement, Tenterrer 
de telle ou telle manière, joindrç les deux mains pour enlacer les doigts 
les uns dans les autres, est conforme ou contraire à la loi religieuse ; il 
n'y a pas d'acte aussi infime dans la vie, ceux mêmes sur lesquels on 
n*ose arrêter Tattention, qui ne relève des prescriptions de la religion. 
— On n*oserait manger de la chair d*un animal qui n'aurait été tué 
conformément à la loi (Coran, chap. 2, vers. 168). 
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peuples , puisqu'il a réussi , là où ont échoué le 
mosaïsme et le christianisme (1). 

On voit bon nombre de Chrétiens se faire Ma- 
hométans. On n'a presque jamais vu de Mahomé- 
tans se convertir à la foi chrétienne (1). 

Il n'y a et il ne peut y avoir qu'une seule loi : 
le Coran, qui vient de Dieu et qui a été par lui 
déposé sur le cœur du Prophète. 

L'homme n'est, d'après la volonté de Dieu, 
qu'un être passif, enlacé dans cette volonté , qui 
sur terre lui promet la victoire, pour récompense 
le butin, et qui, en échange de quelques prati- 
ques faciles à observer, fait briller à ses yeux un 
paradis où sont accumulées toutes les jouissances- 
matérielles : le vin , les femmes aux formes les 
plus séduisantes, d'une virginité sans cesse re- 
naissante, le luxe le plus raffiné , des ombrages 
toujours frais, des ruisseaux au doux murmure, 
des parfums, que sais-je encore ? (2) 

Il n'y a pas de religion qui inspire plus d'at- 
tachement ; on y trouve des dogmes ([m frappent 

(1) Barthélémy Saint-HUaire. Préface pages vin et xii, et page 26. 

(2) Voir le chapitre m du Paradis. 
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les sens, et on croit toujours aux choses qui plai- 
sent (1). 

Et pour obtenir tous ces biens, cpie faut-il? 
De la résignation à la volonté de Dieu ; savoir 
mourir dans sa croyance et dans celle de son 
Prqphète. — Dis-leur : Qu'attendez-vous? que 
sur deux belles destinées il vous en arrive 
une : la victoire ou le martyre ( chap. 9, vers. 
52). 

L'islamisme , que des rivalités jalouses main- 
tiennent seules en Europe, mais qui en sera 
bientôt chassé (2) par le flot d'une civilisation 
envahissante , sera refoulé en Asie , où le chris- 
tianisme ne pénétrera que difficilement, et y pour- 
suivra ses progrés, tant cette religion s'adapte 
admirablement aux populations de ce pays. 

En Afrique, on l'a déjà dit, cette religion dé- 
vorante, qui parle si fortement aux imaginations, 
qui fut au moment où elle parut un immense 

(1) Turpin, volume !•', page îi. 

(2) En 1882 , si j*en crois certaines interprétations de prophéties 
anciennes. (Monseigneur Pavy, ancien évêqoe d*Alger, du Mahomé- 
h'sme, page 43.) 
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bienfait pour des sociétés idolâtres , arrosant en- 
core avec du sang humain les pieds de leurs 
idoles, est assurée d'un triomphe qui sera peu 
disputé (1). 

Etonnante religion , dont le berceau n'est en- 
vironné ni de mystère ni de surnaturel, qui naît et 
se développe en plein jour, à laquelle on peut 
assigner une date aussi précise qu'à un fait his- 

(1) Le comte de Boulainvilliers, dans sa Vie de Mahomet^ rend la 
même idée, toutefois avec cette exagération qui ne lui est que trop fa- 
milière : On peut juger par là , dit-il , des fondements sur lesquels 
Mahomet a établi un système de religion , non-seulement propre aux 
lumières de ses compatriotes , convenable à leurs sentiments et aux 
mœurs dominantes du pays^ mais encore proportionnées aux idées com- 
munes da genre humain, qu*il a entraîné la moitié des hommes dans 
ses opinions en moins de cinquante années , de sorte qu'il semble 
qu*il suffisait d'en faire entendre' la doctrine pour soumettre les 
esprits. 

Gagnier, dans sa préface, critique Boulainvilliers avec des paroles 
d'une âcreté blâmable. 

Turpin le qualifia d'homme de beaucoup de génie. Comme presque 
toujours, la vérité se place entre ces deux appréciations exagérées. 

Turpin, dans sa préface, apprécie ainsi Gagnier : Plus exact que 
fleuri , manquant de cet intérêt qui assure le succès d'un ouvrage, 
Turpin semble promettre à son livre un succès qui doit atteindre un 
long avenir. '— C'est ainsi que nous voyons toujours la paille dans 
l'œil du voisin. 

3. 
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torique le plus simple ; qui porte son acte de 
naissance avec elle ; qui ne laisse pas de place, 
non-seulement à T incrédulité, mais même à l'in- 
différence, à la tiédeur, de sorte que, aujourd'hai 
comme à l'origine , l'attachement des sectateurs 
de Mahomet est toujours aussi vivace (1). 

L'islamisme ne succombera que quand la civi- 
lisation, répandue sur tout le globe, l'absorbera, 
l'enlacera de ses bras nerveux. 

Ne parlons pas d'assimilation, qui a été en Al- 
gérie le rêve de cœurs honnêtes , mais abusés. 

Assimiler! nous, mécréants! mais que l'on 
ouvre tous les livres musulmans , on y lira que, 
pour l'Arabe, l'infidèle , aussi élevé que soit sa 
position sociale, n'est même que l'inférieur de 
l'esclave qui est Musulman (2). 

Il n'y a point auprès de Dieu d'animaux plus 
viles que ceux qui ne croient pas et qui restent 
infidèles , dit textuellement le 57« verset du cha- 
pitre 8 du Coran. 

(1) Bayle , V» Mahomet ; Barthélémy Saint- HMre ; Springer, 
préface. 

(2) Sidi Kelil, vol. Y, p. 3U. Trad. Perron. Paris, GhaUamel aioé. 
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Mais combien de siècles avant que d'arriver à 
cette conquête de la civilisation ! 

Certes, ce devait être un homme d'un étonnant 
génie que celui qui a préparé de pareils résul- 
tats ; qui a créé une religion, créé un empire en 
réunissant sous une loi commune tant de tribus 
séparées par la haine et la méfiance ; qui , pon- 
tife et souverain , a gouverné sans pompe , sans 
ministres ; qui, comme le plus obscur des ci- 
toyens, marchait sans gardes au milieu de ses 
sectaires, sans ces prestiges dont la royauté ai- 
mait alors à s'entourer ; malgré ses richesses, sa 
puissance sans limite , son autorité incontestée, 
jamais il n'eut de morgue. 

Accessible à tous et toujours , il écoutait avec 
calme et n'interrompait jamais ceux qui s'adres- 
saient à lui. 

Autour.de lui, il n'y eut ni hiérarchie, ni caste 
sacerdotale, ni classe privilégiée. 

Il savait résister aux conseils irritants, mai- 
triser ses passions et resta simple dans ses ha- 
bitudes. 


LE CORAN 


LE CORAN 


Je viens après mille ans changer ces lois grossières, 
J'appdTte «n Jong plus noble aux nation eatièies, 
J'abolis les faux dieux, et mon culte épnré 
t>e ma grandeur naissante est le premier degré. 

YOLTAIKB. 


Mahomet laissait après lui le Coran (1) (le livre, 
les récitations ) , recueilli avec enthousiasme , 
écouté avec crainte , médité avec respect ; Arche 

(1) Ouvra^ ^tincelant ée trdts sublimes, riche de ce que la philo- 
pbie a de plus profond et de teut ce que réloqueace a de plus pom- 
peux. Quelquefois, les Arabes sacrifient leur fortune pour en enncbir la 
couverture de pierreries, et cette profusion est un luxe doinestique et 
honorable. Les Musulmans, transportés d'une admiration superstitieuse, 
ne le touchent et ne rouvrent qu'après s'être purifia. Il contient des 
versets qui offrent des 'vérités simples et lumineuses, dont la raison 
du sage et du vuli^e est également frappée. (Turpki, vol. l*'^, p. 
23-45.) 
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sainte à laquelle, encore aujourd'hui, il n'est pas 
permis de toucher. 

Il est même défendu d'en remettre un exem- 
plaire à des infidèles, de peur qu'il ne reçoive 
quelques souillures de ce contact. 

Malek, chef du rite orthodoxe malekite, dé- 
fend d'enseigner ou d'expliquer le Coran à un 
infidèle, car l'infidèle est impur (1). 

Un Juif, un idolâtre, convaincu d'être posses- 
seur d'un exemplaire du Coran ou d'y avoir 
porté des mains profanes, serait puni comme sa- 
crilège. 

On ne peut élever aucun doute sur son authen- 
ticité. Abou-Bekr , aidé par les souvenirs des 
compagnons du Prophète, en fit une compilation. 
Mais le Coran ne fut publié Qt revêtu de l'auto- 
rité des Imans , que sous le califat d'Omar, deu- 
xième successeur de Mahomet , et la trentième 
année de l'hégyre. 

(1) Malek considère même comme une chose blâmable de donner 
à un infidèle une pièce de monnaie portant inscrites des paroles du Co- 
ran, et selon certains docteurs, portant seulement le nom de Dieu. 
(Perron, traducteur de Sidi-Kelil, vol. 2, note 33.) 
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Le Coran impose comme bases fondamentales : 
la prière, Faumône, le pèlerinage , la profession 
de foi, la guerre sainte. 

Il prescrit T oubli des offenses. 

On y trouve des contradictions , souvent dans 
le même chapitre , beaucoup d'anachronismes, 
beaucoup trop de redites ; écrit en style humble 
et impératif, selon la position humble ou triom- 
phante du Prophète , souvent avec des expres- 
sions colorées propres à frapper les imagina- 
tions. 

Ainsi, s'agit-il de la cessation du déluge, Dieu 
dit : Terre engloutis tes eaux ! Ciel puise les 
eaux que tu as versées ; le ciel et la terre obéi- 
rent. 

Sa définition de Dieu est magnifique : C'est 
celui qui ne tient l'être que de soi-même et de 
qui les autres le tiennent ; qui n'engendre point 
et qui n'est pas engendré et à qui rien n'est 
semblable dans toute l'étendue des êtres. 

Parfois il est obscur et dans son sens et dans 
son expression, quoiqu'on lise au chapitre 16, 
verset 105, répétition que l'on rencontre au ver- 
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set 495 du chapitre 26 , qu'il est écrit en Arabe 
clair. 

Quel auteur n'a pas un petit grain d'amour- 
propre ! 

On y découvre surtout une ignorance de la 
physique la plus simple et la plus connue. 

C'est la pierre de touche de tcfus les li\Tes, que 
les fausses religions prétendent écrites par la di- 
vinité, car Dieu n'est ni absurde ni ignorant, 
mais le vulgaire qui ne voit point ces fautes les 
adore , et les Imans emploient un déluge de pa- 
roles pour les pallier. 

Toutefois, et ceci est remarquable, le Coran est 
compris de tous , malgré les dialectes divers que 
parlent les nations musulmanes répandues en 
Asie, en Europe, en Afrique. 

Le Coran proclame, et c'est là son but, l'unité 
de Dieu sans compagnon , la croyance à la vie 
future, l'immortalité de l'âme. 

« Il est des hommes qui placent à eôté de 
Dieu des compagnons, oh ! les impies... (1). Dieu 

(l) Coran, chapitre ii, verset 160. 


LE CORAN 55 

est un ; c'est le Dieu éternel ; il n'a point enfanté 
et n'a pas été enfanté ; il n'a pas -d'égal (4). 

Dieu n'a point de fils et il n'y a point d'autre 
Dieu à côté de lui,- autrement chaque Dieu s'em- 
parerait de sa création, et les uns seraient plus 
élevés que les autres. 

Le Coran maintient l'esclavage, beaucoup plus 
doux cependant que celui de l'Amérique, puisque 
l'esclave fait en quelque sorte partie de la famille, 
mais qui n'en dégrade pas moins, aussi bien le 
maître que l'esclave qui perd sa personnalité ; 
crime égoïste, que le Sud des États-Unis a si 
chèrement payé. 

Il maintient la polygamie, l'un des vices capi- 
taux de cette religion. 

Il ne faut pourtant pas perdre de vue que le 
génie supérieur de Mahomet avait compris que, 
sous peine de voir son œuvre compromise, il de- 
vait faire des concessions à un état de choses 
existant de temps immémorial et remontant aux 
patriarches. 

(1) Corartj chapitre 112. 
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Mais le christianisme existait <léjà depuis six 
siècles, et n'eût-il pas été plus grand en cher- 
chant à détruire cette polygamie, qu'il n'a que 
trop soutenue par le funeste exemple de ses pas- 
sioiis désordonnées? 

Le Coran, par son esprit, le Prophète, par ses 
exemples, ont fait de la femme une marchandise, 
un instrument de plaisir qu'on peut briser lors- 
qu'il est sans valeur et dont il faut toujours se 
défier parce qu'il est sans vertu. 

De là ces maisons fermées , ces femmes cap- 
tives, ces geôliers qui n'ont pas de sexe ; ces 
tragédies de sérail , cette dégradation absolue de 
la femme , qui suit partout le§ conquêtes de l'is- 
lamisme. 

L'épée de nos ancêtres a préservé l'Europe de 
ces hontes, et voilà pourquoi il y a parmi nous 
des vierges, des épouses et des mères (1). 

Le Coran voue à la Géhenne les polythéistes, 
les idolâtres, les Juifs, les Chrétiens, tout en re- 
commandant parfois, mais rarement, une sorte 

(1) De la Famille, De Margerie. 
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de tolérance envers ces derniers, cfa'il nomme le 
peuple du livre. 

Tu reconnaîtras que ceux qui nourrissent la 
haine la plus violente contre les fidèles sont les 
Juifs et les idolâtres, et que ceux qui sont le plus 
disposés à les aimer sont les hommes qui se di- 
sent chrétiens (chap. 5 vers. 85). 

Mahomet proclame dans son livre le principe 
d'une prédestination fatale, principe propre à 
inspirer à ses sectateurs l'esprit aveugle du pro- 
sélytisme et de la conquête (1). 

Le Coran, dont le prototype, appelé livre éter- 
nel, évident (2), placé à côté du trône de Dieu, 
sur la grande table où sont déposés tous ses dé- 
crets, a été prédit par les écritures des anciens... 
il est une révélation du maître de l'univers... 
l'esprit fidèle , Gabriel, l'a apporté du Ciel et l'a 

(1) Lavallée, Histoire des Français. 

(2) Ou la Table gardée. Elle a une reliure de soie, enrichie de 
pierres précieuses comme celles qaï ornent les murs du paradis, et 
dont Téclat obscursit celui de tous les diamants renfermés dans les en- 
trailles de la terre. Une fois par an, l'ange Gabriel rapportait au Pro- 
phète (Turpin). On a vu qu'il obtint cette grâce deux fois dans la der- 
nière année de sa vie (G. Sale). 
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déposé sur le cœur du Prophète, afin qu'il fût 
apôtre (chap. 26, vers. 192 à 196). 

Il est descendu en entier d'en haut pendant 
la nuit du 23 au 24 du mois de Ramdam , 
nuit nommée Alkadr ou la nuit par excellence, 
qui vaut plus de mille mois (chap. 97 vers. 1 
et 3). 

Après avoir éclairé le monde il est remonté au 
Ciel, pour ne plus en descendre que par versets, 
pendant les vingt-trois ans que dura Tapostolat 
du Prophète. 

Il a été envoyé par Dieu, le puissant , le sage 
(chap. 46, vers. 1) ; il a voulu compléter les lois 
anciennes et les clore, enfin il est la vérité même 
(chap. 69, vers. 51). 

Et jetant un défi audacieux , Mahomet s'écrie 
dans son enthousiasme : On ne peut produire un 
discours semblable (chap. 52, vers. 34); il ne peut 
donc être égalé ; diront-ils que c'est Mahomet 
qui l'a inventé... (chap. 32, vers. 2); il est le 
désespoir des infidèles (chap. 69, vers. 50). 

Voici en quels termes il annonce son apostolat : 
Mahomet est un envoyé de Dieu , il faut célébrer 
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ses louanges matin et soir (chap. 48, vers. 29-9); 
croire en Dieu et en son apôtre (chap. 57, v. 7), 
un brasier ardent est pour ceux qui ne croient 
pas en son apôtre. 

Son cachet portait ces mots : Mohammed, apô- 
tre de Dieu (1). 

Le Coran , cet avertissement pour Tunivers 
(chap. 68, vers. 52), est, pour les Musulmans, 
la source de toute science ; c'est un code tout à 
la fois religieux, moral, civil, politique et mi- 
litaire. 

Tout s'y trouve tout au moins devrait s'y 

trouver, et ses lacunes ont singulièrement favorisé 
la mission de la juridiction française (2). 

C'est donc le code par excellence de l'isla- 
misme. 

Tout bon Musulman doit en connmtre au moins 
quelques versets pour les réciter ; repassez dans 

(1) On sait que les Musulmans n'apposent jamais leur signature au 
bas des actes, mais seulement leur cachet, et ce cachet imprime Tau- 
thenticité aux actes judiciaires. (Arrêt de la cour d'Alger du 5 juillet 
48i7.) 

(^) Lorsque le Coran est muet, lu juge est libre dans son appré- 
ciation. (Arrêt de la cour d'Alger du 13 novembre 1861.) 
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voire mémoire les versets du Coran (chap. 33, 
vers. 34). 

L'ange met sa bouche sur celle de celui qui lit 
le Coran, disent les commentateurs. 

Il y a surtout un verset auquel on attribue 
beaucoup d'efficacité, et que Ton porte écrit, 
comme préservatif, en guise d'amulette : Dieu 
est le seul Dieu, il n'y a pas d'autre Dieu que 
lui, le vivant, l'immuable ; ni l'assoupissement 
ni le sommeil n'ont de prise sur lui ; tout ce qui 
est dans les cieux et sur la terre lui appartient. 
Qui peut intercéder auprès de lui sans sa per- 
mission? Il connaît ce qui est devant eux et der- 
rière eux, et les hommes n'embrassent de sa 
science que ce qu'il a voulu leur apprendre ; 
son trône s'étend sur les cieux et sur la terre et 
leur garde ne coûte aucune peine. — 11 est le 
très haut et le très grand (chap. 2, vers. 256), 

Du ffAlalisme 

Un fatalisme implacable pèse sur la destinée 
de l'homme pour ainsi dire garotté (1), point de 

(1) Le dogme de la prédesUnation absolue entretient la paresse 
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libre arbitre : Toutes les actions sont réglées une 
à une (chap. 44, vers. 2), elles sont écrites dans 
le livre ; les plus grandes comme les plus petites 
y sont consignées (chap. 54, vers. 55). 

C'est dans cette nuit d'Alkadr, dont il a déjà 
été parlé, que les affaires de l'univers sont déci- 
dées pour toute l'année une à une ( chap. 44, 
vers. 4-2-3). 

Pendant cette nuit , les anges reçoivent de 
nouveaux registres pour inscrire les actions des 
hommes, et Azraël, l'ange de la mort, reçoit les 
registres où sont inscrits les noms de ceux qui 
doivent mouçir dans l'année. C'est la nuit de la 
puissance. 

Aucun malheur n'atteint l'homme sans la per- 
mission de Dieu (chap. 64, vers. 11). 

Aussi, tout ce qui est arrivé, tout ce qui arri- 
vera dans ce monde, le bien comme le mal, pro- 
cédant entièrement de la volonté divine, est irré- 

naturelle : Thomme persuadé que tous \e&, ëvônements sont dans les 
décrets immuables de Dieu, qui opère tout sans le concours de la 
créature, se croit dispensé de rien faire..: Principe monstrueux qui 
rend la vertu sans mérite et qui justifie la perversité des penchants. 
(Tnrpin, vol. i, p. 52; voj. u, p. 41.) 


6â ÉTUDES SUR L*ISLÀMISMË 

vocable. Dieu a secrètement prédéterminé, dans 
les plus minutieux détails, non-seulement le bon- 
heur ou le malheur de chaque individu en par- 
ticulier, mais encore sa foi ou son incrédulité, 
son obéissance ou sa désobéissance, par consé- 
quent, son salut ou sa damnation éternelle, et 
cette destinée fatale ne peut être évitée par aucune 
prudence ni par aucune sagesse humaine (4). 

Aussi r Arabe, quand, devant les tribunaux, il 
ne trouve pas dans les ressources de son esprit 
la possibilité de nier un méfait, n*a-t-il pour 
excuse que ce mot : Mektoubj c'était écrit, Dieu 
Ta voulu. 

Le nègre dans les colonies rend la même idée, 
mais avec plus de révérence : C'est le diable qui 
m'a tenté, dit-il. 

De l'iiiioléraiiee 

Dans le Coran, l'intolérance s'affirme avec une 
énergie impitoyable : croyants ! n'ayez point 
pour amis vos pères et vos frères, s'ils préfèrent 

(I) Georges Sale. 
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rincrédulilé à la foi (chapitre 9, verset 23). 

Point de transaction avec les infidèles, com- 
battez jusqu'à ce qu'ils embrassent Tislamisme 
(chap. 48, vers. 46). C'est notre ancien « corn- 
pelle inlrare (4). » 

La haine contre les Chrétiens doit durer jusqu'au 
jour de la résurrection (chap. 5, vers. 47). 

N'appelez pas les infidèles à la paix quand 
vous êtes les plus forts (chap. 47, vers. 37). 

On peut attaquer les infidèles sans autre raison 
que le fait de différence de religion. 

Prophète ! fais la guerre aux infidèles ! Sois 
sévère à leur égard. Vous les mettrez à mort et 
vous leur ferez subir le supplice de la croix ; 
vous leur couperez les pieds et les mains alternés 
(chap. 5, vers. 37). 

(1) De cette source iempoisonnée de Tindiffirence découle cette 
maxime fausse et absurde, qu'il faut assurer et garantir à chacun la 
liberté de conscience, erreur* des plus dangereuses. (Encyclique de 
Grégoire XVI.) 

Cette civilisation qui va jusqu'à favoriser des cultes non catholiques, 
qui n'écarte même pas les infidèles des emplois publics et qui ouvre 
les écoles catholiques à leurs enfants. (Encyclique de Pie IX du 18 ma» 
1865.) 
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Pour le dire en passant, on les traitait un peu 
plus mal que les voleurs, auxquels on se bornait 
de couper les mains. 

Lorsque vous rencontrerez des infidèles, tuez- 
les et faites-en un grand carnage, et serrez fort 
les entraves des captifs (chap. 47, vers. 4); ils 
seront voués aux flammes éternelles (chap. 2, 
vers. 259) ; les mois sacrés expirés, tuez les ido- 
lâtres partout où vous les trouverez (chap. 9, 
vers. 5). 

Le Prophète avait oublié que, mieux inspiré, 
il venait de proclamer cette règle de tolérance, 
qui régira un jour le monde : Point de contrainte 
en religion... Celui qui croira en Dieu aura saisi 
une anse solide et à Tabri de toute brisure 
(chap. 2, vers. 257). 

Si Dieu Teût voulu tous les hommes de la terre 

croiraient Veux-tu commander les hommes à 

devenir croyants (chap. 40-99) ; et dans un autre 
passage : Serez-vous donc assez insensés, faibles 
mortels, pour employer la force à la conversion 
de vos semblables? Non, la foi est un bienfait 
dont Dieu gratifie ses favoris. 
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Dans son intolérance, Mahomet va jusqu'à in- 
terdire de prendre pour amis les Juifs et les 
Chrétiens, de peur de leur ressembler { chap. 5, 
vers. 56) ; il proscrit toute liaison avec ceux qui 
vous ont chassé de vos foyers ou qui ont aidé les 
autres à le faire. 

Il est même interdit à un Musulman de passer 
sur les tombeaux des hommes qui sont les ennemis 
de Dieu et de son Prophète afin de ne pas souiller 
leurs pieds ; et tout infidèle , dans les rues , doit 
céder le pas, même aux Musuhnans de la classe 

la plus infime , et c'est une grande faveur de 

permettre à un infidèle de monter à cheval (1). 

De la guerre sainte 

La guerre sainte devait être la conséquence de 
cette intolérance ; elle doit être proclamée contre 
les infidèles, et tout croyant doit y prendre part, 
sauf l'aveugle, le boiteux et l'infirme (chap. 48, 
vers. 17) ; on doit tout sacrifier pour y prendre 

(i) Mills, pages ^3-505. 

4. 
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part, famille, fortune (chap. 9, vers. 24-38-39- 
41-82). 

Et quiconque tournera le dos au jour du com- 
bat, à moins que ce ne soit pour revenir à la 
charge ou se rallier, sera frappé par la colère de 
Dieu. Sa demeure sera l'enfer, quel affreux sé- 
jour ! dit le verset 46 du chapitre 8. 

Si ceux à qui on aura ordonné de combattre, 
craignant les hommes autant et plus que Dieu 
même, se sont écriés : Seigneur, pourquoi nous 
ordonnes-tu la guerre ? Pourquoi ne nous laisses- 
tu pas parvenir au terme naturel de nos jours ? 
— Réponds-leur : Le monde d'ici-bas n'est que 
de peu de valeur, la vie future est le vrai bien 
pour ceux qui craignent Dieu (chap. 4-79). 

A ceux qui restent dans leurs foyers, disant : 
Si nos frères nous avaient écoutés, ils n'auraient 
pas été tués, réponds : Quand vous seriez restés 
dans vos maisons, ceux dont le trépas était écrit 
là-haut , seraient venus succomber à ce . même 
endroit. Mettez-vous donc à l'abri de la mort si 
vous êtes véridiques (chap. 3, vers. 462-148-150). 

Ce n'est pas vous qui tuez , c'est Dieu ; quand 
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tu lançais un trait , ce n'est pas toi qui le lan- 
çais, c'était Dieu (chap. 8 vers. 16-17). 

Le glaive, c'est la clé du ciel. 

Du reste, la victoire est toujours assurée, et si 
les infidèles combattent, ils ne tarderont pas à 
prendre la fuite, et ils ne trouveront ni protection 
ni secours (chap. 48-22). 

Tous ceux qui périssent les armes à la main, 
pendant la guerre sainte , sont martyrs ; sont 
martyrs tous ceux qui sont tués par les infidèles ; 
le sang dont ils sont couverts est aux yeux des 
anges et de Dieu le plus bel ornement (1). 

Qu'ils succombent ou qu'ils soient vainqueurs, 
Dieu leur donnera une récompense généreuse 
(chap. 4? vers. 76). 

La moindre goutte versée dans le sentier de 
Dieu vaut mieux qu'un jeûne de deux mois (2). 

Le Coran, souvent obscur, a dû exercer la sa- 
gacité de nombreux commentateurs. 

Parmi les plus célèbres se trouve Khelil-ib'n- 
Is'hak-ib'n-iak-oub , plus brièvement Sidi Khelil, 

(1) Sidi Khelil, vol. i, p. 31 6. 

(2) G. Sale, p. 266. 
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surnjoinpié Téclat de la religion , et commenté 
lui-même par plus de soixante auteurs; c'est 
qu'en effet, dans un style pour ainsi dire hiéro- 
glyphique y il renferme plus de deux cent mille 
propositions, soit explicites, soit implicites. 

Sidi Khelil mit vingt-cinq aas à composer les 
six volumes de son ^ Précis du Jurisprudencef t> 
dans lequel il entre dans les détails les plus infi- 
mes , et dont il sera donné un exemple au cha- 
pitre « du Mariage. » 

C*est l'auteur le plus consulté. 

Le Coran contient cent quatorze surates ou 
chapitres , divisés en versets dont le nombre est 
très variable, qu'on ne doit réciter ni lire en 
psalmodiant ni en chantant, ce qui n'est permis 
que dans le rite chaféïte. 

Ne prononce la prière ni d'une voix trop élevée 
ni d'une voix trop basse : cherche le milieu (ch. 
47 vers. 440). 

Les docteurs musulmans ont compté supersti- 
tieusOTient tous les mots et toutes les lettres que 
contiennent les cent quatorze chapitres , et cela 
pour éviter toute altération ; ils ont poussé le 
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scrupule jusqu'à calculer combien de fois le même 
mot et la même lettre sont répétés. Le nombre 
des mots est de soixante-dix-sept mille six cent 
trente-neuf ; celui des lettres est de trois cent 
vingt-trois mille quinze. 

Tels chapitres n'ont que 4, 6 et même 3 ver- 
sets ; tels autres en contiennent 428, 175, 200 
et même 286. 

Dans tel verset, Mahomet raconte les paroles de 
Gabriel, dans le verset suivant : Dieu est censé 
parler lui-même ; ce changement subit de narra- 
teur se reproduit à chaque instant; de là une 
certaine confusion à laquelle il faut s'habituer. 

Le texte est divisé en surates ou chapitres, mais 
par un caprice, qui contrarie singulièrement nos 
habitudes, les Arabes le divisent en outre en 
soixante fascicules (i), par le motif que les cha- 
pitres étant d'inégales longueurs, il faut les rame- 
ner à une division régulière ; ainsi le chapitre 2, 
qui est le plus long, est divisé en cinq fascicules, 
moins quelque chose. 

(1) Sidi Khelil, l" volume, p. 50. 
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Un signe marginal indique le commencement 
de chaque fascicule ; cette division qui mêle les 
sujets, sous prétexte d'y établir Tordre, bouleverse 
toutes nos idées. 

Tous les chapitres, moins le neuvième, com- 
mencent par ces mots : Au nom de Dieu clément 
et miséricordieux. La raison qu'en donnent quel- 
ques interprètes est fondée sur une tradition d'Ali ; 
la formule au nom de Dieu clément et miséri- 
cordieux porte avec soi la grâce et la sûreté ou 
sauvegarde ; mais ce chapitre étant venu pour 
abroger toute sûreté par l'épée, la formule en a 
dû être retranchée, l'explication est mauvaise. 

Quelques commentateurs ont pensé que ce cha- 
pitre n'étant que la suite du précédent, il n'en 
pouvait être détaché ; d'autres ont cru que ce 
chapitre étant un des derniers qu'ait récité Ma- 
homet, bien prè$ de mourir, il avait oublié la 
formule habituelle. Peut-être n'est-ce qu'une né- 
gligence des premiers copistes (1). 

Vingt-neuf de ces chapitres portent , soit pour 

(1) Barthélémy Saint-Hilaire, p. IdO. 
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titre, soit au 4«^ verset, des lettres isolées, dont 
la signification et la valeur sont inconnues aux 
simples mortels. Dieu seul s'en étant réservé la 
science. Ainsi au chapitre 2, on lit les lettres 
A. L. M.; Dieu seul possède le secret de ces con- 
sonnes mystérieuses. 

Tous ont un intitulé parfois bizarre, ne don- 
nant presque toujours qu'une idée incomplète, et 
même aucune idée du sujet qui s'y trouve traité, 
le Prophète passant d'ailleurs d'une idée à une 
autre, avec une étonnante mobilité ; ainsi sont 
les chapitres intitulés : la Vache, le Bétail, l'A- 
raignée. 

Le titre est quelquefois tiré d'un mot employé 
dans un verset ; le chapitre 44? est intitulé « la 
Fumée » parce que ce mot se rencontre au ver- 
set 9. 

Quelques chapitres cependant traitent complè- 
tement le sujet indiqué par le titre, tel est le 
chapitre 65 intitulé « la Victoire » et le splen- 
dide chapitre '69 « le Jour inévitable ». 

Les chapitres 2 et 3 sont appelés par Dieu : 
les deux splendeurs ; les deux derniers sont des 
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préservatifs contre les enchantements , on les dé- 
signe sous le nom d'amulettes. 

Quoique le premier chapitre « El Fatihat » 
ne soit qu'une espèce d'introduction, c'est un de 
ceux qui inspirent le plus de vénération et qu'on 
récite avec le plus de recueillement (1). 

Le verset 256 du chapitre 2 est à lui seul un 
préservatif contre toute sorte de maux ; c'est, je 
suppose, celui dont se servent les tolbas (lettrés) 
pour guérir les malades ; ils le copient , le font 
dissoudre ensuite dans un peu d'eau et le font 
ingurgiter au patient qui guérit parfois. 

Ne rions pas trop, nous avons encore nos sor- 
ciers qui n'agissent pas autrement. 

Le nombre total des versets, séparés dans le 
texte, mais n'ayant pas de numéro d'ordre, est 
de 6,666. 

(1) Voici ce chapitre récité plus souvent que les autres et qui est 
roraison dominicale des Musulmans : Louange à Dieu maître de l'uni- 
vers, — le clément, le miséricordieux, — souverain au jour de la ré- 
tribution, — c*est toi que nous adorons, c'est toi dont nous implorons 
le secours, — dirige-nous dans le sentier droit, — dans le sentier de 
ceux que tu as comblés de tes bienfaits, — non pas de ceux qui ont 
encouru ta colère ni de ceux qui s'égarent. 
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Beaucoup de ces versets commencent par ces 
mots : croyants ! — d'autres par ceux-ci : 
hommes ! 

Les mots « croyants » désignent plus parti- 
culièrement les habitants de Médina , cette ville 
chérie, toujours enthousiate, qui recueillit le Pro- 
phète lors de sa fuite et reçut son dernier soupir. 
— Les mots « hommes » s'adressent aux ha- 
bitants de La Mecque, où il fut persécuté et con- 
damné. 

C'était une mesquine vengeance , tant il est 
vrai que l'homme aussi puissamment organisé 
qu'il soit ne se dépouille jamais entièrement des 
faiblesses inhérentes à notre nature humaine. — 
Mahomet qui, en termes si touchants, si poétiques, 
avait prescrit l'oubli des offenses , ne put jamais 
pardonner à La Mecque d'avoir méconnu son 
génie naissant et combattu sa puissance. 

Les versets se terminent généralement par des 
phrases i)rèves , contenant une menace , un aver- 
tissement : Si vous saviez ! Dieu connaît tout ! 
Que la malédiction atteigne les infidèles ! Peut- 
être méditerez-vous ! Craignez Dieu , il est ter- 
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rible dans ses châtiments ! Il est l'immense, le 
savant ! 

Les chapitres ne sont pas classés dans Tordre 
de leur révélation ; on a \ii que l'on avait vaine- 
ment tenté ce classement. 

On admet que le chapitre 96 ou au moins les 
cinq premiers versets ont été apportés les pre- 
miers par l'ange Gabriel. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que le Prophète, 
inspiré par une politique profonde , que Ton ne 
saurait trop admirer, en se plaçant dans son rôle 
d'envoyé de Dieu, ne faisait apparaître ses ver- 
sets que successivement, sans s'astreindre à un 
ordre régulier, afin de les adapter à une situation 
politique ou même privée , en appelant à propos 
Dieu à son secours. — Nec Dem intersit, nisi 
dignus vindtcs nodus (1). 

Il se réservait même, ô sagacité ! de pouvoir 
les modifier, les remplacer; nous n'abrogerons 
aucun verset de ce livre... sans le remplacer par 
un meilleur (chap. 2, vers. 100). 

(l) G. Sale, Bayle, Piidcaux. 
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Le nombre des versets qui en abrogent d'aïitres 
est de soixante-six. Le nombre six paraît être 
cabalistique. 

Ainsi , par exemple , un schisme semble-t-il se 
manifester et compromettre son œuvre ou en 
diminuer l'importance , aussitôt Mahomet se met 
en communication avec Dieu, un verset se dé- 
tache du ciel et l'agitation cesse : Quiconque se 
séparera de Dieu et de son apôtre, Dieu lui fera 
éprouver combien il est terrible dans ses châti- 
ments (chap. 8, vers. 43). ^^ Ils ne se sont di- 
visés en sectes que depuis qu'ils ont reçu la 

science, et c'est par jalousie C'est pourquoi 

invite-les à la religion et marche droit Dis- 
leur : je crois au livre que Dieu a révélé , j'ai 
reçu l'ordre de prononcer entre vous 

Mahomet, si fidèle à sa première femme Kha- 
didja tant qu'elle vécut, veut-il après sa mort se 
li\Ter à ses passions désordonnées, et les quatre 
femmes permises par le Coran ne suffisent-elles 
pas aux ardeurs de son tempéramment ; un nou- 
veau verset descend du ciel : Prophète ! il t'est 
permis d'épouser les femmes que tu auras do- 
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tées C'est une prérogative que nous t'accor- 
dons sur les autres croyants Ne crains pas 

de te rendre coupable en usant de tes droits, 
Dieu est clément et miséricordieux (chap. 33, 
vers. 49-50). 

Il est en outre à noter que tout Musulman 
devait répudier sa femme pour la laisser épouser 
au Prophète (1). 

Faut-il calmer des querelles d'intérieur, susci- 
tées par les jalousies de ses femmes et dues à 
une indiscrétion, des versets viendront pourvoir 
à cette situation délicate et le calme renaîtra 
aussitôt (chap. 66, vers. 1 et suivants). 

Zaïd, son fils adoptif , avait pour femme la sé- 
duisante Zeïnab (Zenobie), si séduisante que le 
Prophète l'ayant aperçue à demi-vêtue ne put 
s'empêcher de s'écrier : Gloire à Dieu qui peut 
changer les cœurs ! 

Zaïd comprit, en courtisan intelligent et ha- 
bile; il répudia sa femme qui passa de ses bras 
dans ceux de Mahomet. Zaïd aura pour récom- 

(1) Sidi Khelil, vol. n, p. 311. 
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pense l'insigne honneur d'être nommé dans le 
Coran (1). 

Mais le scandale fut grand, c'était un inceste 
que d'épouser la femme de son fils adoptif et 
malgré un repas de noce homérique, où mille 
moutons furent égorgés (2) , où un luxe oriental 
fut déployé ; les murmures grossissaient comme 
les flots d'une mer en furie. 

Aussitôt Dieu parle et les flots se calmèrent. 
Mais lorsque Zaïd prit le parti de répudier sa 
femme, nous l'unîmes à toi par le mariage, afin 
que ce ne soit pas, pour les croyants, un crime 
d'épouser la femme de leur fils adoptif après 
leur répudiation. Ce que Dieu décide s'accomplit. 
Il n'y a pas de crime de la part du Prophète 


(1) Un autre contemporain partagera seul cet honneur avec Zaïd, 
mais ce sera pour être accablé de malédictions. C*est Abou-Lahab, 

oncle de Mahomet, son ennemi le plus acharné et qui ne se convertira 

« 

jamais. Il consacra à sa haine le cent onzième verset du Coran, ainsi 
conçu : Que les deux mains d'Abou-Lahab périssent et qu'il périsse 
lui-même, ses richesses et ses œuvres ne lui serviront à rien, il sera 
brûlé au feu flamboyant, ainsi que sa femme porteuse de bois ; à son 
cou sera attachée une corde de filaments de palmier. 

(2) SidiKhelil,vol.ii., p. 500. 
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d'avoir accepté ce que Dieu lui accordait (ch. 33, 
vers. 37-38). Deus ex machina. 

Un verset vient fort à propos couvrir les rela- 
tions de Mahomet avec la belle Marie la Cophte (1). 

Sa femme Aïcha, si tendrement aimée, est- 
elle accusée d'adultère? un verset d'une ma- 
nière magique impose silence aux langues im- 
prudentes : Ceux qui accuseront une femme d'a- 
dultère, sans produire quatre témoins, seront 
punis de quatre-vingts coups de fouet (chap. 24, 
vers. 4). 

Les calomniateurs reçurent les quatre-vingts 
coups de fouet, et, comme on peut le croire, 
depuis la vertu d' Aïcha ne fut mise en doute. 

Quant au Prophète, il ne parut pas trop con- 
vaincu de l'innocence d' Aïcha, car en lui remet- 
tant le verset il lui dit : J'en dois conclure que 
vous êtes innocente ; si vous ne^ l'êtes pas, Dieu 
vous pardonne (2). 

(1) Gagnier, 2* vol., p. 305-308. 

(2) Âli, gendre et cousia de Mahomet, auquel il avait sauvé la vie, 
que Mahomet dans sa tendresse appelait TÂaron d'un nouveau Moïse. 
Ali, éloquent, généreux, brave comme les héros d*Homère, comme 
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Le crime d'Aïcha était d'autant plus grand que 
nul ne pouvait posséder une femme ayant appar- 
tenu au Prophète ; elles devenaient tellement sa- 
crées, qu'étant même répudiées, nul n'aurait pu 
cohabiter légalement avec elles (1). 

N'épousez jamais les femmes avec qui il aura 
eu commerce, ce serait grave aux yeux de Dieu 
dit le cinquante-troisième verset du trente- troi- 
sième chapitre; aussi ses neuf veuves, respectées, 
furent appelées « les mères des fidèles. » 

Mahomet qui disait que les^ parfums et les 
femmes étaient les deux voluptés accordées à 
l'homme et qui eut pu ajouter les fleurs, car ces 
goûts sont restés traditionnels. 

Mahomet , dans son sensualisme , avait besoin 
d'une grande fortune pour subvenir au luxe de 


eux provoquant par ses injures ses ennemis à un combat singulier et 
sortant toujours vain(|ueur de cette périlleuse épreuve. Âli avait entre- 
tenu les soupçons de Mahomet contre Âïcha. Celle-ci, profitant de son 
influence, le fit exclure de sa succession politique. — Après la mort de 
Mahomet, les hasards de la guerre firent tomber Aicha en son pouvoir : 
sa vengeance fut noble ; il renvoya cette ennemie à Médine où elle vécut 
libre. 
(1) Sidikhelil, 2«'voI.,p. 313. 
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ses nombreuses femmes, de ses concubines et de 
son entourage, car il vivait selon les mœurs 
arabes, il est vrai, mais avec tout le luxe que 
cette existense comporte (1). 

On a vu que , lors du pèlerinage d'adieu , il 
avait affranchi soixante-trois esclaves et immolé 
soixante-trois chameaux ; il avait vingt-deux che- 
vaux , les mules les plus précieuses , une pano- 
plie composée des armes les plus riches. 

Ses dix-sept femmes légitimes, ses onze concu- 
bines, logées séparément , avaient toutes un cer- 
tain état de maison. Ses largesses étaient consi- 
dérables après cela; il pouvait, comme dit la 
tradition, de temps à autre, raccommoder ses vê- 
tements, cultiver son jardin de ses propres mains. 

Mahomet ne pouvait rien prélever sur les deux 


(i) Voltaire, qui a mieux apprécié Mabomet dans son Dictionnaire 
que dans sa tragédie , met ces deux vers dans la bouche de son 
héros : 

Ma vie est un combat et ma frngalité 
Assouvit la nature à mon autorité. 

Je pense que le mot frugalité est là simplement pour la rime. Pic- 
toribiis atque poètes 
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impôts religieux (1); il s'attribua tout le butin 
sur lequel , avec une modération louable , il ne 
prélevait que le cinquième (2), et pour que ce 
droit ne lui fût pas contesté, le Ciel lui envoie le 
verset suivant: « Ils t'interrogeront au sujet du 
butin ; réponds-leur : le butin appartient à Dieu 
et à son envoyé. Craignez le Seigneur! (chap. 8, 
vers. 1). » 

Il avait en outre le cinquième du quint des 
dons et présents (3), aussi sa fortune était-elle 
considérable. 

Il y a eu dix-huit rites orthodoxes (Mezhab) 
qui se sont enfin fondus dans les quatre sui- 
vants, â savoir : les rites chafféïte, hanbalite, ma- 
lekite, hanefite , dont le nom de chacun rappelle 
celui d'un Iman, son fondateur. 

Le nombre des sectes musulmanes fut de soi- 
xante-douze (3). 

(1) A propos d^impôts, sera-t^il permis de faire observer que le fisc 
de cette époque, plus désintéressé que le nôtre , ne prélevait rien sur 
les espèces d'or ou d*argent venant d*un héritage ou d'une donation 
(Sidi Khelil, vol. ii, p. 370). 

(2) Sidi Khelil, vol. ii, p. 311-312. 

(3) Sidi Khelil, traduction Perron, vol. v, note 9. 

5. 
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Le rite hanbalite a une influence limitée aux 
cotes maiûtimes de la péninsule indienne et des 
lies orientales (1). 

On ne connaît en Algérie que les deux derniers 
rites. Les Arabes sont malekites ; les Turcs et 
Coulouglis, fils de Turcs et de Maures, sont ha- 
ncfites. 

Ces deux rites ont entr'eux quelques dissem- 
blances parfois assez tranchées, pour que la cour 
d'Alger ait eu à le constater , surtout en ce qui 
concerne les Habous (2) . 

Malgré les vices de la religion musulmane , 
elle fut im progrès incontestable, un immense 
bienfait (3). 

Mahomet , en détruisant Tidolàtrie , abolit les 
sacrifices humains et abolit surtout refifroyable 
usage d'enterrer vivantes les fiQes naissantes: 
« Ne tuez point vos enfants par crainte de pau- 
vreté ; nous leur donnerons la nourriture ainsi 

(1) Mills, page 405. 

(2) Robe, Journal de jurisprudence de la eour d^ Alger ^ année 
18&I, page 92. 

(3) Barthélémy SainUHUaire, p. 82. 
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qu'à voua ; les meurtres que vous commettez sont 
un péché aU'oce. Comme elle vous accusera la 
fille enterrée vivante et qu'on lui demandera pour 
quel crime on l'a fait mourir ! (chap. 81, vers. 
8 et 9). » 

Il icaposa un frein à des mœurs d'une in- 
croyable dépravation qu'attestent les deux ver- 
sets Suivants : N'épousez pas les femmes qui ont 
été les épouses de vos pères, c'est une turpitude, 
c'est une abomination... Il vous est interdit d'é- 
pouser vos inères, vos filles, vos sœurs... N'épou- 
sez non plus les filles de vos fils que vous avez 
engendrés, ni deux sœurs (chap. 4-, vers. 26-27). 

S'il n'a pas eu le courage ou mieux la volonté 
de détruire la polygamie, qui eut cependant dans 
Platon un ardent défenseur , il lui a cependant 
imposé des limites en fixant à quatre le nombre 
de» femmes légitimes (chap. 4, vers. 3). 

Les femmes, avant Mahomet, étaient dans un 
tel état de dégradation, que malgré l'état d'abais- 
sement (1) dans lequel les laisse le Coran , on 

(1) Barthélémy Saint -Hilaire, Coran, chapitre 2,. versets 229- 
241-242. 
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doit reconnaître qu'il a relevé leur condition ; il 
leur reconnaît une réserve (chap. 4, vers. 42 et 
suivants). 

Avant lui les femmes et les orphelins étaient 
exclus de la succession ; elle était partagée entre 
ceux des parents en état de porter les armes. 

S'il o[naintient la loi du talion, il en adoucit la 
rigueur en autorisant le rachat du sang (la Diah) 
(chap. 2, vers. 173-174). 

Le Coran , dans les termes les plus touchants , 
prescrit le respect des parents , recommande les 
orphelins, les pauvres, les voyageurs, fait de l'au- 
mône un impôt. 

L'humilité est prescrite en termes splendides : 
Ne marche point orgueilleusement sur la terre , 
tu ne saurais ni Ig fendre en deux ni égaler les 
montagnes (chap. 17, vers. 39), et dans un style 
moins coloré : Dieu n'aime point les présomp- 
tueux, les glorieux (chap. 57, vers. 23). 

Il ordonna que dans la vente des captifs l'en- 
fant ne serait pas séparé de sa mère, prescription 
d'humanité que notre infâme code noir n'a pas 
su imiter. 
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La probité la plus sévère est recommandée 
dans toutes les transactions : Remplissez fidèle- 
ment vos engagements (chap. 70, vers. 32; chap. 
23, vers. 8). Quand vous mesurez , remplissez la 
mesure , prenez une balance juste , ceci vaut 
mieux et c'est plus beau (chap. 6, vers. 153). 
Malheur à ceux qui faussent la mesure ou le 
poids, qui en achetant exigent une mesure pleine 
et qui, quand ils mesurent ou pèsent aux autres, 
les trompent. Ne savent-ils pas qu'un jour ils 
seront ressuscites ! (chap. 83, vers, i et 4). * 

Ne faites pas entre vous de serments fallacieux, 
ne vous servez pas de vos serments comme d'un 
moyen de fraude (chap. 16, vers. 94-96) ; mais 
le serment n'est obligatoire que lorsque l'on 
prend à témoin le nom de Dieu ou de l'un de ses 
attributs (Sidi Khelil, vol. ii, p. 180). 

A-t-on déposé un gage , qu'on le restitue in- 
tact : Dieu récompense ceux qui gardent fidèle- 
ment un dépôt (chap, 70, vers. 32). 

Tout témoin doit dire la vérité : Soyez inébran- 
lable dans vos témoignages (chap. 70, vers. 33). 
Si vous refusez votre témoignage , si vous vous 
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abstenez , sachez que Dieu est instruit de ce que 
vous faites (chap. 4, vers. 134). 

croyants! soyez stricts <rf>sêrvateurs de lu 
justice, quand vous témoignez devant Dieu, dus- 
siez-vous témoigner contre vous - même , contre 
vos parents , contre vos proches , vis-<à-vi« du 
riche, vis-à-vis du pauvre (ibidem). 

vous qui croyez, soyez droits devant Dieu, 
dans les témoignages que vous portez ; que la 
haine ne vous entraîne à commettre aucune in- 
jusflce. — Soyez justes, la justice tient de près à 
la piété (chap. 5, vers. H). 

On ne doit jamais chercher à corrompre un 
juge (chap. 2, vers. 184.), et le juge, quand il 
prononce un jugement, doit le prononcer avec 
justice, dût-ce être à Tégard d'un parent (chap* 
6, vers. 153). 

Triste vérité, dit Mills, malgré ces recomman- 
dations, le parjure est le crime dominant dans la 
plupart des pays musulmans, et nulle part les 
principes de justice ne sont plus scandaleusement 
violés. 

Le débiteur n'est point oublié : Si votre débi- 
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leur éprouve de la gène , attendez (pi' il soit pluâ 
aisé ; si vous lui remettez sa dette , ce sera plus 
méritoire pour vous, si vous le savez (chap. 2, 
vers. 280). 

Dieu a interdit l'usure (chap. 2, vers. 276) ; 
l'argent que vous donnez à usure, pour le grossir 
avec le bien des autres , ne grossira pas auprès 
de Dieu {chap. 30, vers. 38). 

Il prescrit l'oubli des offenses (chap. 2, vers. 
265) ; il va même jusqu'à ordonner de réprimer 
sa colère (chap. 3, vers. 428). 

Il ne tolère même pas la médisance : Si un 
homme méchant vous apporte quelque nouvelle, 
cherchez d'abord à vous assurer de sa véracité, 
autrement vous pourriez faire du tort à quel- 
qu'un... {chap. 49, vers. 6). Dieu n'aime pas 
qu'on divulgue le mal, à moins que l'on ne soit 
victime de l'oppression (chap. 4, vers. 447). 

Il ne veut ni du vin ni du jeu ; dis-leur : dans 
l'un comme dans l'autre cas, il y a du mal et 
des avantages pour les hommes, nais le mal 
l'emporte sur les avantages (chap. 2, vers. 246). 

Certes, voilà de belles maximes , et cependant 
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qu'a produit le Coran ? S'il faut juger son œuvre, 
si resplendissante dans les commencements, pen- 
dant la période de conquête, et le comparer aux 
résultats qui en ont été les conséquences, combien 
n'est-on pas affligé de l'état de dégradation, d'in- 
fériorité au moins , où sont arrivées les nations 
qui ont adopté cette religion, infériorité telle 
qu'elle semble ne pouvoir se relever au souffle 
de notre civilisation , dont elle leur défend pour 
ainsi dire de comprendre les aspirations. 

C'est que cette religion a pour ver rongeur la 
polygamie ; le fatalisme qui supprime le remords 
et surtout un fanatisme inintelligent. 

La polygamie, cette tolérance patriarchale (i) 
qui eût dû disparaître après six siècles de chris- 
tianisme, crée cette espèce de famille qui est en 
germe l'image d'un gouvernement absolu, but où 
doit fatalement aboutir le Coran , car le système 
du gouvernement étant un reflet de la vie de fa- 
mille, le pouvoir absolu du père et de l'époux 
s'est reproduit dans le pouvoir absolu du souve- 

(1) Expression de Monseigneur Pavy. Du Mahomctisme^ p. 17, 


LE CORAN 89 

rain ; il fallait un tyran en chef pour tous ces 
tyrans domestiques, et généralement, là où la 
femme a compté pour rien , l'homme a joui de 
peu de liberté (1). 

Le fatalisme laisse si peu de place à l'initiative 
humaine, que l'on pourrait dire que l'homme 
qui cherche à s'y soustraire viole les préceptes 
du Coran ; si dans les affaires ordinaires de la 
vie, le Musulman sait se laisser diriger par les 
facultés de son esprit, dans les grandes dif- 
ficultés il regarderait comme une impiété de 
lutter contre les décrets de Dieu : Aucune cala- 
mité ne frappe soit la terre , soit vos personnes, 
qui n'ait été écrite dans le livre, avant que nous ne 
les ayons créées , dit le verset 22 du cinquante- 
septième chapitre. 

(t) Voir roovrage curieui et instructif de M. Louis-Auguste Martin, 
Histoire de la Femme, sa condition politique et religieuse. 

Charles Mills, dans son Histoire du Mahométisme, a rendu cette 
idée dans les termes suivants : 

Dans les gouvernements despotiques de Torient, les dégradations de 
la vie publique et domestique ne présentent que les deux caractères de 
tyran et d*esclave ; les passions basses doivent s*y engendrer et les 
vertus nobles s*y détruire. L'injustice et Foppression y sont combattues 
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Quant au fanatisme il est aveugle, impitoyable ; 
il lui faut du sang, toujours du sang. Quel ef- 
frayant précepte que celui-là : Vous ne verrez 
aucun de ceux qui croient en Dieu, et au jour 
dernier, aimer Tinfidèle qui est rebelle à Dieu, 
fut-ce un père, un fils, un frère, un allié (chap. 
58, vers. 22). 

Le Coran ordonne au Musulman de mépriser 
tous ceux qui ne sont pas dans l'islamisme, créa- 
tures inférieures à ses yeux, vis-à-vis desquelles 
le meurtre n'est même pas un crime (1). 

Maudites par Dieu, comment chercherait-il à 
les imiter ? De là cette infériorité à laquelle les 
Musulmans sont à jamais condamnés, tous progrès 
leur sont interdits. 

par le mensonge et par la ruse, aussi l'habitude de tromper s'y con- 
tracte nécessairement. 

La justice ne peut jamais être bien administrée, dans une société 
où la force est dominante, et où la vengeance , ainsi que les autres 
passions malveillantes de notre nature sont inévitablement mises en 
action. 

L'orgueil despotique, la barbarie, la férocité, doivent former les 
traits les plus saillants du caractère de ces hommes , sans cesse 
excités par une religion qui ne respire que la guerre et la persécution. 

(1) Sidi Khelil, vol. v, p. 342. 


LE CORAN 91 

Cette religion peut passionner ; faire des prosé- 
lytes, elle n'en sera pas moins toujours en retard 
sur la civilisation : elle est trop immuable. 


DE QUELQUES PRESCRIPTIONS DU CORAN 


DU PAîUDIS ET DE L ENFER 


Les prières..,-. 

Humbles, le front baissé, les yeax baignés de pleurs 

Leur ^oix triste et plaintive çnhale leur douleur. 

HoMèRB, — Voltaire. 


Les bases les plus solides de rislamisme sont 
la prière, Faumône, le jeûne, le pèlerinage, l'ou- 
bli des offenses, la guerre sainte dont nous avons 
parlé et surtout la profession de foi ; il ne faut 
pas oublier l'impôt qui est d'obligation divine. 
Dieu qui a créé les produits de la terre a dit : 
Nourrissez-vous de ses fruits et acquittez ce qui 
est dû au jour de la moisson (ch. 6, vers. 142). 

Après la croyance aveugle en Dieu, au Pro- 


• 
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phète son envoyé, et à la vie future, en un mot, 
après la foi qui seule suffit pour effacer tous les 
méfaits commis sur la terre, la prière est une 
des prescriptions les plus rigoureusement ordon- 
nées par le Coran, et Tune des plus efficaces pour 
obtenir la récompense éternelle. 

Ii« prière 

La prière ! ce suprême refuge des grandes 
douleurs, quand les consolations humaines sont 
impuissantes pour en adoucir les amertumes. 
Heureux celui qui peut prier avec le cœur { 
Nous avons raconté ce merveilleux voyage noc- 
turne que fit Mahomet, lorsque monté sur la 
jument blanche de Gabriel, à figure de femme, à 
queue de paon, alors qu'il s'était rencontré avec 
Moïse et Jésus (Aïssa) ; mais nous avons omis de 
dire que l'ange^ lui fit parcourir tous les cieux, 
jusqu'au lotus qui sert de limite au paradis, et 
dont les fruits, plus doux que le lait, plus déU- 
cieux que 1^ miel, sont si énormes qu'un seul 
suffirait pour nourrir longtemps tous les êtres 
créés. 
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Là, se trouve une barrière qu'il n'est donné à 
aucun mortel de franchir ; c'est la limite qui sé- 
pare le ciel de la demeure de Dieu. 

Il fut cependant donné à Mahomet de voir Dieu 
face à face ; il sentit alors un froid qui lui perça 
le cœur. 

Dieu lui révéla ses plus ineffables mystères et 
lui ordonna de prescrire cinq prières par jour, 
prières qui doivent être faites à certaines heures 
fixes, dit le Coran (chap. 4, vers. 104) ; il eût 
été plus exact de dire à certaines époques de la 
journée. 

En effet , il y a celle de l'aurore ou du malin, 
à la naissance du crépuscule , avant que le soleil 
ne soit levé ; celle de midi , quand le soleil com- 
mence à décliner vers l'occident ; celle de l'après- 
midi, quand le soleil décline, mais avant de se 

« 

coucher ; celle qui a lieu au coucher du soleil : 
acquitte-toi de la prière au moment où le soleil 
décline jusqu'à l'entrée des ténèbres (chap. 17, 
vers. 80) ; et enfin celle qui a lieu une heure et 
demie après le coucher du soleil. 

La prière est donc essentiellement d'institution 
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divine. Toutes n'ont cependant pas la même effi- 
cacité : une prière faite à Médine en vaut cinquante 
mille, faite à La Mecque dans la Ka'aba (i) elle 
en vaut cent mille. * 

La prière se compose de génuflexions (r'ka) et 
d'adorations (soudoud) consistant à se prosterner 
la face contre terre (2). 


(1) La Ra*aba ou temple ée La Mecque a ëië consiroitei sur Tordre 
de Dieu, par Abraham et son fils Ismaêl. — Abrahami pendant qu^il 
construisait le temple se tenait debout sur une pierre qui se levait ou 
s'abaissait selon les nécessités des travaux ; elle a conservé l'empreinte 
du pied d* Abraham, et, comme Tautre pierre noire dont nous avons 
parlé, est aussi Totiget d'une grande vénération, quoiqu'inférieure, car elle 
ne vient pas directement du paradis. (Voir Turpin, tome 1*<^, p. 209- 
212-213. — Gagnier, vol. i, p. 30-31.) 

(2) On trouve dans Turpin, tome ii, p. 413-414, une description 
assez drolatique, mais fort eiacte, des Musulmans faisant la prière en 
commun. Les Musulmans qui prient semblent plutôt faire l'exercice 
militaire qu'un acte de religion ; d'abord ils élèvent les mains vers le 
ciel et les laissent ensuite tomber sur le ventre qu'ils semblent pres- 
ser; un instant après ils se courbent vers la terre, qu'ils baisent avec 
une grande effusion de cœur, enfin ils se relèvent dans l'attitude la 
plus droite et la plus ferme ; ils ressemblent alors à des colonnes 
immobiles, et finissent par une salutation à leur ange tutélaire ; tout 
cela est exécuté avec ensemble. (Voir Perron, vol. i, note 32.) 

Sidi Khelil, vol. i, page 119 et suivantes, consacre toute une sec- 
tion sur les poses que l'on doit avoir en pilant. Ainsi dans tel mo- 
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On ne doit faire de prosternations qu'à onze 
passages du Coran (1). 

La prière est recommandée même de nuit : 
dans la nuit consacre tes veilles à la prière , ce 
sera pour toi une œuvre surérogatoire. Il se 
peut que Dieu t' élève dans ces veilles à une 
place glorieuse (chap. 17, vers. 81). La prière 
est meilleure que le sommeil (Sidi Khelil, l^r vol., 
page 87). 

Dieu voyant Mahomet avant de faire sa prière 
regarder le ciel, comme s^'il cherchait quelque 
point pour se fixer, lui dit : Tourne-toi vers le 
temple; il indiquait la Ka'aba, oratoire sacré, 
placée juste vis-à-vis le beït El Mamour, ou de- 
meure de félicité qui est dans le ciel. 

C'est pour cette raison que tous les minarets 
doivent affecter la forme d'un carré parfait, et 
être ce qu'ils sont toujours , rigoureusement 
orientés, afin qu'aucune erreurne soit possible, 

ment, les mains doivent être élevées jusqu'à la hauteur des oreilles, 
dans tel autre on doit agiter IMndex des deux maius, etc.; c'est uue 
théorie de manœuvre religieuse en trente-sept articles, 
(l) Sidi Khelil, vol. i, p. 183, traduction Perron, note 58. 
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Le Musulman doit donc faire sa prière en se 
tournant vers La Mecque, à l'orient. — C'est ce 
qu'on appelle prendre la Kibla (ch. 2, vers. 139- 
USAU). 

On a fait observer que nous avions quelque 
chose de semblable dans l'orientation de nos 
églises, c'est-à-dire dans la direction que l'on 
donne à la nef et à l'abside. 

Mahomet avait dit, dans le même chapitre, 
que l'on pouvait se tourner vers l'orient ou l'oc- 
cident indifféremment, car à Dieu appartient le 
levant et le couchant de quelque côté que vous 
vous tourniez, vous rencontrerez sa face. — La 
vertu ne consiste pas à ce que vous tourniez vos 
visages du côté du levant ou du couchant (ch. 2, 
vers. 109-172), mais nous avons vu aussi que le 
Prophète s'était réservé le droit d'abroger et de 
remplacer ses versets (chap. 2, vers. 1Q0). 

La prière est obligatoire, même en temps de 
guerre ; pour empêcher qu'on surprenne les 
troupes, une partie seulement prie, et lorsqu'elle 
aura fini ses adorations qu'elle se retire derrière, 
cl qu'une autre partie de Farmée, qui n'a pas 
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encore fait la prière, lui succède (chap. 4, 
vers. 103) (1). 

En effet tout est grave chez les Musulmans, 
même la vie des camps : pas de jeux de hasard 
ni de boisson enivrante, pas de passe- temps fri- 
vole ; les conversations oiseuses et profanes sont 
défendues aux soldats. La piété, la crainte de 
Dieu doivent être la base de tous les entretiens ; 
au milieu du fracas des armes, on se livre aux 
exercices du culte. — Les intervalles de l'action 
sont employés dans la prière, la méditation et 
l'étude du Coran (2). 

La loi musulmane ordonne à l'enfant de prier 
dès qu'il est entré dans sa septième année, à 
peine de fustigation ; quant au Musulman qui 
refuserait de faire une des cinq prières ordon- 
nées par Dieu, il doit être mis à mort par le 
sabre (3). 

Le Prophète qui avait tant de privilèges exor- 

(1) Sidi Khelil, vol. l*"", p. 266 et suivantes, donne à cet égard 
i>eaiicoup de conseils de pradence. 

(2) Sédillot, page 89. 

(3) Sidi Khelil, vol. 1»^, p. 93-96. 
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bitants, ne pouvait, tant le recueillement doit 
être complet , interrompre un Musulman en 
prière ; mais s'il le faisait on devait lui répon- 
dre (1). 

Aussi combien de versets ne rappellent-ils pas 

la prière ! Appelez à votre aide la prière 

Vertueux sont ceux qui observent la prière 

Qui vous a conduit dans l'enfer? Ils répondront : 
Nous n'avons jamais fait la prière. 

croyants ! lorsqu'on vous appelle à la prière 
du jour de l'assemblée (vendredi), empressez- 
vous de vous occuper de Dieu, abandonnez les 
affaires du commerce, cela vous sera plus avan- 
tageux. Si vous saviez ! (2). 

La prière du vendredi doit toujours être faite 
à la mosquée (3), il est bon qu'elle soit précédée 
d'un bain ; elle ne doit jamais être faite dans une 

(i)SidiKhem,vol. ii,p.311. 

(2) Chap. 2, vers. 46-172. — Chap. 69, vers. 9. — Chap. 74, 
verset 44. 

(3) Sidi Khelil, vol. i, p. Î60. — Chez les Whahabiles, de véri- 
tables puritains qui prétendent ramener Fislamisme à sa pureté primi- 
tive, toute prière doit être récitée non à la maison, mais dans une 
mosquée où Ton s'assemble cinq fois par jour. — Le Whahabitisme 
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église chrétienne, même abandonnée ou en ruine, 
à moins d'y être forcé. 

Celui qui, sans cause légitime, s'exempte de la 
prière publique, pendant trois vendredis consé- 
cutifs, est considéré comme ayant abjuré sa reli- 
gion (1) ; aussi la prière qui conduit si directe- 
ment au paradis s'est tellement inoculée dans les 
habitudes, que lorsque l'on rencontre un Arabe 
inoccupé , on le voit égrener son chapelet et 
remuer les lèvres, car le Coran prescrit de ré- 
citer toujours le livre de Dieu et, la prière 

terminée, de penser encore à Dieu debout, assis 
ou couché (chap. 4, vers. 104, — chap. 35, 
vers. 26). 

Le Musulman ne doit jamais s'adresser à Dieu 

défend sévèrement de fumer (boire la honte) et de porter de la soie. 

— Le tabac est le péché le plus irrémissible après le polythéisme. — 
Mais le vol, Tassassioat» le taux témoignage ne sont que de petits 
péchés pour ces puritains, car Dieu est miséricordieux. Voir Revue des 
deux Mondes, i^^ novembre 1865, un article de M. Âpolphe d*Àvril 
intitulé : « La péninsule arabique depuis cent ans. » 11 y a dans cet 
article un remède radical contre le choléra à Tusage des Whahabites. 

— Voir aussi dans la Revue contemporaine du 15 janvier 1867 un 
article sur TÂrabie et les Whahabites, par M. Léon Renard. 

(1) Mills, page 489. 

6. 
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avec un costume fastueux, de peur de paraître 
trop superbe ; ces vêtements, il les déposerait 
avant de commencer. la prière. 

Il lui est interdit de demander à Dieu des 
biens terrestres, mais seulement la grâce spiri- 
tuelle et rineffable avantage de la félicité éter- 
nelle ; il peut prier pour la conversion d'un 
infidèle, mais il ne peut implorer sur lui la bé- 
nédiction divine. 


Des «blailOBa 


Toutefois la prière, pour être d'une efficacité 
absolue, doit être précédée des ablutions et dans 
certains cas de la purification : Ne priez pas quand 
vous êtes souillés, attendez que vous ayez fait 
vos ablutions (chap. 4?, vers. 46). croyants! 
quand vous vous disposez à faire la prière, lavez- 
vous le visage et les mains jusqu'au coude ; 
essuyez -vous la tête et les pieds jusqu'au talon 
(chap. 5, vers. 8). On ne doit se servir que d'une 
eau pure et en assez grande quantité. On dit en 
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commençant ses ablutions : Bism' Illah, au nom 
de Dieu (1). 

L'eau enlève toutes les souillures, mais que de 
précautions pour qu'elle-même ne soit pas souil- 
lée ! Du sel, de l'huile jetée la rendraient impure, 
l'eau où un chien aurait lappé serait impropre 
aux purifications ; la meilleure est l'eau courante, 
car celle d'un puits serait visiblement maculée 
par la corde qui aurait servi à la tirer. 

On n'a pas besoin de dire que les ablutions 
doivent avoir lieu selon les règles prescrites et 
non autrement. 

De la parifleatloii palvérale 

La purification pulvérale (Taiemmoun) est 
permise au malade, au voyageur ; elle se fait 
avec moins de solennité, avec une poussière ou 

(1) M. le général Daumas, dans son ouvrage : Mœurs et coutumes 
de V Algérie, ouvrage où il y a à prendre et à laisser, car il fait de 
tous les Arabes des abencérages, des poètes, des improvisateurs, et de 
tous les voleurs de simples fanatiques ; le général Daumas a parfai- 
tement résumé et décrit comment les ablutions doivent se faire. 

Sidi Khelil, dans son premier volume, consacre soixante-dix-huit 
pages au même siqet ; il est impossible d*étre plus consciencieux. 
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terre bien sèche pulvérïsée. Si vous ne trouvez 
pas d'eau, frottez-vous le visage avec du sable 
fin et pur (chap. 4-40; chap. 5, vers. 9). 

De raimiAae 

Chose touchante! l'aumône se trouve toujours 
placée sur la même ligne que la prière. 

Observez exactement la prière et faites l'au- 
mône... Ceux qui observent la prière et font 
r aumône... doivent compter sur un fonds qui ne 
périra jamais..., il sera même doublé. 

Quelle que soit l'aumône que vous ferez.... 
Dieu le connaîtra. Ceux qui dépensent leurs ri- 
chesses dans le sentier de Dieu ressemblent à 
un grain qui produit sept épis et dont chacun 
donne cent grains. 

Ceux qui font l'aumône, le jour ou la nuit en 
secret ou en public, en recevront la récompense 
de Dieu. Faites-vous l'aumône au grand jour, 
c'est louable ; la faites-vous secrètement et secou- 
rez-vous les pauvres , cela vous profitera davan- 
tage. Dieu est instruit de ce que vous faites. 
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Garde-toi de repousser le mendiant (1) si tu 
t'éloignes de ceux qui sont dans le besoin sans les 
secourir..., parle-leur au moins avec douceur. 

Mais Dieu n'aime pas ceux qui font l'aumône 
avec ostentation. — croyants ! ne rendez pas 
vaines vos aumônes par les reproches, ou les 
mauvais procédés, comme celui qui fait des lar- 
gesses par ostentation... Il ressemble à une col- 
line rocailleuse couverte de poussière; qu'une 
averse fonde sur elle, elle n'y laissera qu'un 
rocher. 

Et l'aumône ne doit pas être parcimonieuse : 
croyants ! faites l'aumône des meilleures choses 
que vous avez acquises, des fruits que nous avons 
fait sortir pour vous de la terre ! l'enfer saisira par 
le crâne celui qui thésaurise et se montre avare (2). 

Il est d'obligation imitative, positive de don- 
ner pour les pauvres , le jour de la fête du 
fith'r ou rupture du jeûne du ramadan (3) . 

(1) Chap. 2, vers. 40-104-263-273-275. — Chap. 30, vers. 38. — 
Chap. 33, vers. 33. — Chap. 35, vers. 26. — Chap. 93 , vers. 10, etc. 

(2) Chap. 2, vers. 266-269. — Chap. 3, vers. 128. — Chap. 17, 
vers. 30. — Chap. 70, vers. 15-16-18. 

(3) Sidi Khelil, vol. i, page 450. 
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Il faut réconnaître que de ces deux prescrip- 
tions, la prière et l'aumône, placées sur la même 
ligne, la première est la mieux obéie, on voit 
plus souvent l'Arabe ouvrir ses lèvres que sa 
bourse, à en juger par tant de coreligionnaires 
malheureux et infirmes, c'est que l'une de ces 
prescriptions ne coûte rien sans l'aumône; la 
prière n'est pas celle qui part du cœur, mais 
seulement du bout des lèvres. 

Il y a deux sortes d'aumônes, l'une forcée, la 
zekat, c'est une contribution qui entre au trésor ; 
l'autre volontaire dont il vient d'être parlé, qui 
attira la bénédiction divine en faisant éclore 
dans l'âme la vertu de libéralité, et purifie les 
restes des biens en délivrant l'âme de la souillure 
de l'avarice (1). 

Mahomet, dans l'origine, employait l'aumône 
impôt, principalement pour l'entretien de ceux 
qui combattaient dans le sentier de Dieu (i). 

(1) Georges Sale» p. 203-205. — Cette distinction essentielle paraît 
avoir échappé à Monseigneur Pavy, distinction qui se trouve dans un 
auteur qui a dû être consulté, quand il s'écrie : « Parlez-nous de Tau- 
mône arabe, que Mahomet n'a pas osé abandonner aux expansions de 
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Les aumônes toutefois ne sont pas également 
méritoires; elles sont inefficaces aussi considéra- 
bles qu'elles soient, si Ton n'est pas éclairé des 
rayons de la foi, à plus forte raison ne saurait- 
elle profiter au mécréant. Dieu pourraît-il en 
effet agréer les offrandes de ceux qui méconnais- 
sent sa loi (i ) . 

C'est pousser le fanatisme un peu loin ; il va 
même jusqu'à prescrire d'apposer une marque 
particulière aux demeures des infidèles, afin que 
les mendiants qui viennent à leur porte ne prient 
point pour eux (2). C'est accepter le bienfait et 
refuser la reconnaissance, singulière morale ! 


la charité et dont il a fait on impôt. • 

On proposait à Âureng Zeyb de construire des hôpitaux, des lieux 
d'asile. Je rendrai mon empire si riche, répondit-il, que chacun sera 
riche. Bien avant lui, notre Henri IV avait parlé de la poule au pot, 
qui, depuis le temps qu'on la plume, arrivera bientôt, je le présume. 

Quoiqu'il en soit, Âureng Zeyb était dans de meilleures dispositions 
pour son peuple que pour ses parents, car il usurpa le trône en empoi- 
sonnant son père et en faisant périr son frère. — Le Mogol n'eut ce- 
pendant pas de plus grand souverain. La politique ne peut pas être 
régie par les principes de la morale vulgaire. 

(1) Turpin, l«r vol., p. i69-n0. 

(2) Mills, page 506. 
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Du Jeûne 

Le Coran impose le jeûne impérativement. 
croyants ! le jeûne vous est prescrit. Craignez le 
Seigneur (chap. 2, vers. 179-180). Les hommes 
et les femmes qui observent le jeûne, tou§ ob- 
tiendront le pardon de Dieu et une récompense 
généreuse (chap. 33, vers. 35). 

Il est surtout méritoire de jeûner le jour de 
Tachoura, qui est le dixième du premier mois 
de Tannée musulmane, car ce jour, de grands 
événements se sont accomplis (Sidi Khelil, 1^^ 
vol., p. 464). Ce jour-là, Adam se repentit de 
sa faute ; Moïse sépara les eaux de la mer Rouge 
et Pharaon fut noyé ; Jésus vint au monde et fît 
son ascension au Ciel. Ce fut dans ce mois que 
Abraham et Jésus recurent leur révélation. 

Le jeûne doit être si rigoureusement observé, 
qu'il y a des Musulmans qui n'osent avaler leur 
salive. Ce serait rompre le jeûne que de fu- 
mer, de priser, d'aspirer des odeurs ou des va- 
peurs parfumées. 
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On doit même éviter de trop parler, à moins 
que ce ne soit de Dieu et de la religion; les plus 
rigoureux portent le scrupule jusqu'à ne pas 
ouvrir la bouche pour parler, de peur que Fair 
ft'y entre trop librement, et la violation du jeûne 
serait considérée comme une apostasie ; établie par 
deux témoins, le coupable serait puni de mort. 

C'est principalement pendant le mois de rama- 
dan, que le jeûne doit être austère et prolongé, 
car c'est pendant ce mois que le Coran a été 
révélé au Prophète. 

Ce mois est en effet plein de bénédictions, les 
portes du paradis sont constamment ouvertes; de 
ceux qui meurent pendant ce mois, aucun ne va 
en enfer et chacun est purifié par la sainteté du 
mois. 

En effet, dit le Coran, la lune de ramadan, 
dans laquelle le Coran est descendu d'en haut, 
pour servir de direction aux hommes, pour leur 
donner une explication claire et de distinction 
entre le bien et le mal, est le temps destiné à 
l'abstinence ; quiconque aura aperçu cette lune, 
se disposera à jeûner. 
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croyants ! le jeûne vous est prescrit , de 
même qu'il a été prescrit à ceux qui vous ont 
précédés. Craignez le Seigneur ! (chap. 2, vers. 

179). 

Le jeûne ne durera qu'un nombre de jours dé- 
terminés..., ceux qui ne peuvent supporter le 
jeûne le rompront et donneront à titre d'expia- 
tion la nourriture d'un pauvre (chap. 2, verset 

180). 

Il vous est permis de manger et boire, jus- 
qu'au moment où vous pourrez distinguer un fil 
blanc d'un fil noir. A partir de ce moment, 
n'ayez aucun commerce avec vos femmes et ob- 
servez strictement le jeûne jusqu'à la nuit..., 
alors il vous est permis d'approcher de vos 
femmes..., telles sont les limites de Dieu, n'en 
approchez point de peur de les franchir (cha. 2, 

vers. 183). 

L'haleine de celui qui jeûne, disait Mahomet, 
est plus agréable à Dieu que l'odeur du musc. 
Ces prescriptions sont rigoureusement observées 
par tout véritable Musulman. 

Le calife Omar-Ben-Abd-El-Aziz disait : la 
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prière nous conduit jusqu'à la moitié du chemin 
du palais de Dieu, le jeûne nous mène jusqu'à 
sa porte, l'aumône nous en procure l'entrée. 

Dé r«iibll des •ffenses 

La possession du paradis est promise à ceux 
qui savent maîtriser leur colère et qui par- 
donnent à ceux qui les offensent, car Dieu aime 
ceux qui agissent avec bonté. 

Le Prophète ne fut pas toujours fidèle à ces 
principes, on a vu quelques exemples de ses 
rancunes persistantes. 

Une parole honnête, l'oubli des offenses vaut 
mieux qu'une aumône suivie d'un mauvais pro- 
cédé (chap. 2, vers. 265). 

En observant ces préceptes, tout Musulman, 
à la fin de la journée, devrait pouvoir se dire, 
ayant en outre pour récompense le paradis : — 
J'ai fait un peu de bien, c'est mon plus bel 
ouvrage. 
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De la loi du tallén 

Mais bientôt, comme ombre au tableau, quel 
livre étonnant ! on voit apparaître la loi du talion, 
avec une crudité d'expression qui épouvante. 

croyants ! la loi du talion vous est prescrite 
pour le meurtre, un homme libre pour un homme 
libre, l'esclave pour l'esclave, femme pour femme 
(chap. 2, vers. 173). 

Déjà dans la pentateuque nous avons prescrit 
aux Juifs âme pour âme, œil pour œil, oreille 
pour oreille, dent pour 'dent ; les blessures seront 
punies par la loi du talion (chap. 5, vers. 49), 
dans la loi dii talion est votre vie (chapitre 2, 
vers, 175). 

La justice la plus rigoureuse doit régner dans 
la loi du talion, pour l'œil droit crevé, on prend 
l'œil droit de l'agresseur; d'après Plutarque, chez 
les Athéniens, celui qui avait crevé l'œil d'un 
citoyen était condamné à en perdre deux, c'était 
bien injuste. 

Plus humain, plus équitable, l'empereur Léon 
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voulut que si T^gresseur avait crevé l^s deux 
yeux à un individu, on ne lui en crevât qu'un 
seul. Mais il attribuait à la victime la moitié 
des biens; TEtat y gagnait par cette heureuse 
combinaison, ô sagesse humaine ! il n'avait pas 
deux aveugles à sa charge. 

En résumé, le meurtrier est condamné à mou- 
rir de la même manière qu^il a fait mourir sa 
victime, fiit-ce même par le feu, dit Sidi Khelil, 
volume 5, page 406. 

Toutefois le Coran admet que Ton peut rache- 
ter un meurtre avec de l'argent (chap. 2, vers. 
173) ; il y a enfin pour les préjudices causés un 
tarif réparatoire (i). 

Disons-le en passant, le droit sur le sang se 
transmet par héritage, comme tous les autres 

m .Un amiral turc , commentateur un peu excentrique de la loi 
du talion , en étendit le texte d'une mi^nière assez originale pour être 
rapportée. 

Ayant perdu sa frégate -sur les rochers de Samos , il en exigea 
le paiement : Vous êtes cause du naufrage, dit-il aux habitants, et 
c'est évident, car il n*aurait pas eu lieu si votre lie n'eût pas été sur 
notre passage. 

Un pareil logicien est un rude jouteur à éviter. 
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droits de successibilité sur les biens ; c'est un 
droit divisible, chacun en hérite pour la part et 
portion qui lui revient dans la succession (i). 
Cette théorie doit être remplie de difficultés dans 
la pratique et surtout de périls pour le cou- 
pable. 

Quant à Tinfidèle (juif , chrétien , idolâtre , 
mage ou autre, car tous sont des mécréants), il 
n'est pas attingible par la loi du talion ; trop vil, 
il appartigit à la loi et non à la famille, car l'in- 
fidèle libre est inférieur à l'esclave musulman 
(Sidi Khelil, vol. v, p. 344, 352-353). 

La !•! da talloB sarTlt à la Mort 

La loi du talion est si fortement ancrée dans 
les mœurs des Musulmans, qu'elle survit même 
à la mort, lorsqu'entre croyants on examine les 
actions commises sur la terre ; dans ce moment 
la représaille des injures aura lieu, et faute d'au- 
tres moyens, l'agresseur cédera une partie pro- 

(1) Sidi Khelil, vol. 5, p. 400. — Vincent, Études sur la Un mu- 
sulmane, p. 87. 
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portionnelle de ses bonnes œuvres à celui qu'il 
aura injurié, et, en cas que l'absence totale de 
bonnes actions rende cet arrangement impos- 
sible, le poids des crimes de l'agresseur sera 
augmenté d'une portion des crimes de l'offensé. 

Du pèlerlnAge 

Le Coran ordonne le pèlerinage à La Mecque, 
pour visiter le temple en, l'honneur de Dieu : 
Annonce aux peuples le pèlerinage de la Maison 
sainte ; qu'ils y arrivent à pied ou montés sur 
des chameaux propres à la course, venant des 
contrées éloignées (chap. 22, vers. 28), et si 
vous êtes empêchés, cernés par les ennemis, en- 
voyez quelque offrande (chap. 2, vers. 192); 
l'aveugle n'en est pas même dispensé, ni le sourd, 
ni l'estropié, le boiteux, l'individu privé d'un 
bras ou d'une jambe, ou des bras et des jambes, 
s'il trouve quelqu'un qui consente à veiller sur 
lui, à le guider (1). 

(i) Sidi Khelil, vol. n, p. 9. 
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Accompli une fois dans la vie , il satisfait au 
commandement divin ; les autres sont surérc^a- 
toires ; il peut se faire par mandataire, mais 
dans ce cas ij faut que le mandant ne soit pas en 
état convenable de santé (1). 

Pendant le pèlerinage, on doit s'abstenir de 
tout acte mondain , on ne peut ni chasser ( à ce 
point qu'on ne peut même tuer les insectes les plus 
incommodes), ni s'approcher d'une femme, etc. 
Si le Prophète put violer cette règle quand il épousa 
Mahïmouna , c'est qu'il avait beaucoup de privi- 
lèges ; toutefois, il n'usa de ses droits de mari 
qu'après avoir déposé le costume de pèlerin, ap- 
pelé Ehram , sacré. Ce dernier point est cepen- 
dant en contestation. 

Dieu a promis, dit Mahomet, que tous les ans, 
six cent mille fidèles viendraient faire le pèleri- 
nage, et que si ce nombre était au-dessous, il 
serait complété par des anges (2). 

Les pèlerins se revêtissent de Thabit sacré, qui 


(1) Sidi Khelil, vol. II, p. 13-23. 

(2) Perron, vol. ii, note H. 
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est de la plus grande simplicité ; il consiste en 
deux pièces d'étoffe de laine. L'obligation la 
plus pénible est d'avoir la tête découverte sous 
un soleil torride. 

A leur retour, ils ajoutent à leui* nom celui de 
hadj (pèlerin) auquel, on le comprend, ils atta- 
chent une gi'ande importance, et qui leur donne 
une influence considérable. 

Il leur est surtout recommandé de boire sou- 
vent de Teau de cette source de Zem-Zem, dont 
on a parlé , et de demander à Dieu, en vertu de 
la sainteté et de la bienfaisance de cette eau , la 
science de la foi et la guérison de tout mal. 

Des •aerlflees 

Le pèlerinage doit être accompagné de sacri- 
fices : Vous retirerez des animaux consacrés aux 
offrandes, de nombreux avantages, jusqu'au temps 
marqué ; le lieu des sacrifices est dans la Maison 
antique. 

Ce sont les chameaux qui ont généralement le 
privilège d'être, par le Coran, spécialement des- 

7, 
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tiûés aux sacrifices (chap. 22, vers, MSI). 

Il est inutile de dire que tous les animaux doi- 
vent éUre inunolés sous rkivocation de Dieu, ear : 
Tout ce qui est tué sous l' invocation d*un autre 
nom que celui de Dieu, ne pourrait servir à la 
nourriture d'un vrai Musulman ( chapitre 5 , 
verset 4). 

Le pèlerinage est si indispensable que MahcH 
met disait qu'il vaudrait autant avoir vécu Juif 
ou Chrétien, que de mourir Musulman sans avoir 
fait le pèlerinage de La Mecque. 

11 ne faut pas confondre le pèlerinage avec la 
visite à La Mecque ; cette dernière a beaucoup 
moins de solennité et d'efficacité, elle se fait en 
tout temps , le pèlerinage ne peut se faire qu'au 
mois d'houl-hedga. 

lie I» Harbe 

Le Musulman doit porter la barbe ; il peut la 
tailler, mais il ne peut la couper entièremeat. 

Des envoyés s' étant présentés devant le Pro- 
phète la barbe et les moustaches coupées , Maho 
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met détourna les yçux avec dégoût d'un tel spec- 
tacle, et leur dit : Qui vous a doBné Tordre de 
vous laettre en pareil état ? — Notre maître, ré- 
pondirent-ils- — Mon maître à moi , reprit le 
Prophète, m'a ordonné de respecta ma barbe et 
de tailler mes moustaches (1). 

C'est une simple obligation canonique ; tandis 
que le Coran prescrit de se raser la tête ( chap. 
2, vers. 192; chap. 22, vers. 30; chap. 48, 
vers. 27). 


(1) Abou'Jfeda, Vie de Mahomet, traduction de Noël Desvergers, 
page 67. 

Un personnifie caivoyé à Alger avec une mission importante , ayant 
rencontré à son débarquement un magistrat portant la imhe, éprouva., 
m*art->on dit, une suffocation, qui me rappela celle de ce bon M. de 
Dreux Bcézé, à la vue de la ^chaussure du ministre Rolland, se présen- 
tant aux Tuileries pour conférer avec le roi. 

Quand on n'a pas eu le temps d'étudier les mo&urs d'un pays, et il 
faut beaucoup de temps et de pénétration pour cette étude, il faut être 
très réservé pour émettre une apprédation. 

Beaucoup de raisons militent pour que la barbe soit portée en Al- 
gérie ; la principale est tirée de la politique ; le texte auquel se rat^ 
tache cette note la fait connaître ; et aigourd'hui e^core , les Ara])es 
trouvent dans l'absence d'une barbe une lacune qui b)esse leurs idées 
religieuses. 

Cette raison est topique ; mais il y en a une autre qui, pour être d'un 
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Mahomet, ayant conclu la paix avec les Koreï- 
chites, dit à haute voix à ses compagnons : Levez- 
vous , immolez les victimes destinées aux sacri- 
fiées, et ensuite rasez vos têtes. Le septième jour 
de la naissance d*Ibrahim , qu'il eut de Marie la 
Cophte, il fit raser la tête de cet enfant , et lui- 
même, le jour du pèlerinage d'adieu, se fit raser 
la tête, en commençant par le côté droit et en 
finissant par le côté gauche. 

ordre moins ^levé, n'en est pas moins fort importante, elle est tirée de 
rhygiène. Les dents, malgré leur apparence d*une solidité à tonte 
épreuve, sont au fond très délicates. Or, en Algérie, les variations de 
la température sont considérables, et Ton passe souvent sans transi- 
tion du chaud au froid et du froid au chaud ; il faut donc quelque 
chose qui protège les dents contre ces caprices dangereux ; ce quelque 
chose, sera la barbe, qui, si j'ose me servir de cette expression, est le 
gilet de flanelle donné par la nature à la mâchoire. Aussi le gouverne- 
ment couvre-t-il ses soldats de flanelle. 

Il y a enfin une troisième considération, qui au point de vue plas- 
tique, a également une certaine valeur; c'est que la barbe cache 
beaucoup de défectuosités désagréables à Tœil ; ainsi elle dissimule 
une maigreur exagérée ; des dents fautives s'abriteront sous les mous- 
taches, qui font partie de la barbe. Concluons donc que, s'il y avait à 
choisir entre défendre ou ordonner de porter la barbe, il n'y aurait pas 
à hésiter : le mieux est de laisser à chacun sa liberté. 
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9e 1* elr««iielsl«B 

Dans le Coran, il n'est point question de la 
circoncision, ce signe d'alliance , d'après la Ge- 
nèse, entre Dieu et la postérité d'Abraham. Cette 
cérémonie antérieure aux patriarches, puisqu'elle 
était pratiquée en Egypte, en Abyssinie, en Ethio- 
pie, était trop dans les mœurs, pour qu'il fût 
nécessaire de la rappeler aux descendants d'A- 
braham. 

Elle est célébrée par des danses, des festins et 
toutes sortes de réjouissances. C'est un grand 
jour pour la famille, les amis, les compagnons 
d'enfance et pour tous les Musulmans. 

Celui qui doit subir ce baptême est revêtu de 
ses vêtements les plus somptueux ; s'il a de la 
fortune, monté sur un cheval richement capara- 
çonné, il parcourt les quartiers les plus fréquentés 
de la ville ; des chants d'allégresse accompagnent 
sa marche triomphale. 

Arrivé à la mosquée, l'Iman lui rappelle le 
bonheur qu'il a d'appartenir à la religion mu- 
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sulmane, lui fait prononcer sa profession de foi, 
et l'opération terminée, chacun s'écrie : Dieu est 
grand et Mahomet est son prophète ! La cendre 
d'un papier brûlé, auquel gn attribue une grande 
efficacité, <îalme les douleurs du patient. 

Puis le néophyte est reconduit chez lui avec la 
même pompe. Trois jours s'écoulent ensuite dan$ 
les plaisirs de la table, où tout le mopde est admi3. 

€hez les Arabes, la circoncisiou n'e^t pratiquée 
que lorsque le néophyte est dans sa quatorzième 
année, Ismaël, dont ils prétendent descendre, 
n'ayant été circoncis qu'à l'âge de treize ans. 
Abraham l'avait été à quatre-vingt-six ans. 

Les Juifs, qui descendent d'Isaac, font au con- 
traire circoncire leurs enfants mâl^s huit jours 
s^près leur naissance. 

Le Prophète était né drcopiûs. 

D'après saint Augustin et d'autres Pères, con- 
trairemant à l'opinion de saint Jérôme , la cir- 
concision figure le baptême et en avait aussi la 
vertu ; elle effacerait le péché originel (1). 

(1) Dictionnaire de h cùnversutien, V. Gipconcisioa. — Gagmer, 
1*' volume, p. 27. 
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De ces deux opinions opposées, laquelle pst la 
meilleure? ÉvideiUmont celle de «aint Jérôme. 
Et en effet, pourquoi B'ajçUqueraitHon qu'à u» 
seul sexe une opérati<Hi qui aurait des conBé- 
quenees $i efficaces. Tel doit être le Musulman 
parfait ; il est en état de grâce. 

L'heure cependant arrive, elle est proche, ©le 
est toujours plus proche et puiB encore plus 
proche (chap. 75, vers. 35-36). 


Le Jtiipf* InéHiMftblo (chap. 


Puis vient le jour inévitable, jour où chacun 
devra rendre un compte sévère au îfciître 4Bu- 
prênaye de toutes les actions de sa vie. 

Ce jour*-là, lorsque la trompette enflera la pr^ 
mière fois, la terre et. les montagnes seront em- 
portées dans les airs, et Tune comme les autres 
broyées d'un seul broiement. Le ciel, ce jour^là, 
se fondera et tombera en pièces (chap. 69, vers. 
43-14-16); les montagnes marcheront, la terre 
sera nivelée comme une plaine (chap. 48, vers. 
45) ; la terre sera changée en une autre terre ; 
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les cieux deviendront comme l'airain fondu ; les 
montagnes ressembleront à des flocons de laine 
teinte en rouge (chap. 70, vers. 8 et 9). 

Ce jour, nous ferons venir les peuples , leurs 
chefs à leur tête (chap. 17, vers. 73); Dieu leur 
dira: Vous paraissez dans l'état où je vous ai 
créés pour la première fois , et vous pensiez que 
je ne remplirais pas mes promesses ! (chap. 18, 
vers. 46). 

L'homme sera un témoin oculaire déposant 
contre lui-même, on lui apprendra les œuvres 
qu'il a commises et celles qu'il a omises (chap. 
75, vers. 13-14). 

A chacun on remettra son livre, et nul ne sera 
lésé d'un brin (chap. 17, vers. 73); à celui-ci, 
dans la main droite , et il jouira d'une vie de 
plaisir ; à celui-là , dans la main gauche , et il 
s'écriera : Plût à Dieu qu'on ne m'eût pas pré- 
senté mon livre ! A quoi m'ont servi mes ri- 
chesses ! (1) Ma puissance s'est évanouie, et Dieu 

(1) Virgile a dit : 

Quem vellent etbere in alto 
Nunc et paoperiem et fluros ptrferre labores 1 
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dira au gardien de Tenfer : Saisissez-le , liez-le , 
puis chauffez-le au feu de l'enfer (chap. 69, vers. 
49-21-25-28-29-30-31). 

Dans ce livre ( la table conservée , Illioun ou 
sidjin) toutes les actions sont écrites, les plus 
grandes comme les plus petites; c'est un livre 
couvert de caractères ; ceux qui approchent de 
l'Éternel sont témoins de ce qu'on y trace (chap. 
84, vers. 20-21). 

Il ^ la clef des choses cachées , lui seul les 
connaît ; il sait ce qui est sur la terre et au fond 
des mers. Il ne tombe pas une seule feuille qu'il 
n'en ait connaissance ; il n'y a pas un seul 
grain dans les ténèbres de la terre qui ne soit 
inscrit dans le livre évident (chap. 6, vers. 59). 

Il vous fait jouir du sommeil pendant la nuit. . . 
il vous ressusciter^., il vous redira ce que vous 
avez fait. 

Il n'y a point de bêtes sur la terre ou d'oiseau 
volant de ses ailes, qui ne forment une troupe 
comme vous. Nous n'avons rien négligé dans le 
livre. Toutes les créatures sercmt rassemblées un 
jour (chap. 6, vers. 38). Les animaux, après 
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avoir satisfait à une réparation sévère aux injures 
qu'ils auront faites à leurs semblables, seront ré- 
duits en poussière (1). 

Et en effet, le terme arrivé, lorsque Tange 
Yrrafil avait reçu le dernier souffle de la vie, 
Nakir et Moukir , deux anges noirs aux yeux 
bleus, faisaient subir au défunt un interrogatoire 
dans le tombeau. 

Le paradis de Mahomet, dont les murs sont 
revêtus de lames d'or et d'argent, qui est situé 
au-dessus des sept cieux, précisément sous le 
trône de Dieu, n'a pas la poésie gracieuse de 
l'Elysée, tel que nous le représente la mytho- 
logie. 

(() C*est un pea le système de Pylhagore : le monde est un seul 
corps, dont toutes les parties sont mises en mouvement par une cause 
unique distribuée dans les hommes et les animaux. 

Virgile s*est rj^ndu Tinterprète de ce système : 

Principio cœlum et terras. ... 

liens agitât molem et maiipio se corpore miscet 

Inde bominam pecadumqne genns, vitxque volantam. 

Il avait dit dans les Gëorgiques : 

His quidam signis, atque hec exempia secuti 
Esse apibus partem divinse mentis et haustus 
Œthereos dixere. 
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Les habitants de ces lieux fortunés, où l'air 
était plus pur, la lumière plus douce, conser- 
vaient les goûts qu'ils avaient eus sur la terre ; 
ils en jouissaient baignés dans un océan de délices. 

Les poètes parleront le langage des dieux : 
Carmina dicunt. Le chantre sacré de Thrace 
jouera sur sa lyre des airs harmonieux. 

Ceux qui se plaisaient aux exercices du corps 
lutteront sur un champ de verdure ou sur un 
sable blSnd comme l'or : Fulvâ luclantur arenâ. 

Les guerriers retrouveront leurs chars, leurs 
armes, leurs coursiers : Quœ gratta currum, ar* 
morumque fuit vivis. 

Il n'y a pas jusqu'à la danse qui ne soit une 
récompense réservée comme souvenir de la vie : 
Pars pedibus plaudunt choreas. 

C'est peut-être un inconvénient à faire revivre 
l'homme avec ses goûts, ses passions, son amour 
et ses haines, car si l'on retrouve à l'Elysée ceux 
que l'on a aimés, on reconnaît aussi ceux pour 
lesquels on a éprouvé peu de sympathie. La vic- 
time aperçoit son persécuteur, et dès lors, si dans 
ce paradis païen on rencontre des jouissances 
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ineffables, on doit aussi s'y heurter contre de 
profendes douleurs. 

Les Grecs fuiront irrités à la vue d'Énée dont 
la présence ravive leurs douleurs , qui ravive 
peut-être les désirs de cette infortunée Didon, si 
cruellement punie de son amour pour ce correct 
mais froid amant ; un geste superbe, un silence 
plus éloquent que la parole la vengera d'Énée 
qui laissera échapper quelques larmes stériles : 
iMcrymas cubai ; puis, après son indi§nation si 
légitime, Didon n'en ira pas moins se consoler, 
in nemus umbriferum , avec son premier époux, 
qui partage son amour et répond à ses tendresses. 

La mythologie est une fable, mais ime fable 
parfumée de grâce et de poésie. 

On ne trouvera rien de semblable dans le pa- 
radis de Mahomet; tout y est grave, on y vit 
d'une vie nouvelle, sous la forme d'une jeunesse 
éternelle ; du passé nulle souvenance, les plaisirs 
y sont matériels, ils parlent aux sens qu'ils ca- 
ressent ; on y respire l'impétuosité d'un désir qui 
va se satisfaire pour renaître ensuite. 

Toutefois, il ne faut pas l'oubUer, Mahomet 
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avait à s'imposer à des populations qui ne con- 
naissaient que les dures privations de la vie pas- 
torale ; les rigueurs d'un pays brûlé par les 
ardeurs d'un soleil impitoyable, pour ainsi dire 
sans végétation, n'ayant qu'une eau parcimo- 
nieuse, ne fallait-il pas faire miroiter à leurs 
yeux ces jouissances dont elles étaient sevrées et 
par suite l'objet de leur convoitise journalière ? 

Pour assurer le succès de son œuvre, il fallait 
frapper vivement l'imagination de ces hommes à 
peine dégrossis, et il ne pouvait atteindre son 
but qu'en s'adressant à leurs sens. 

Donc, les élus, les hommes de la droite seront 
introduits dans sept cieux, disposés par couches, 
s' enveloppant les unes dans les autres, cieux 
superposés les uns au-dessus des autres, au-dessus 
desquels brille le trône de la Majesté divine, 
portés par quatre anges, qui seront au nombre 
de huit au jour inévitable (1). 

(1) La distaDce qui se trouve entre chaque ciel est de cinq cents 
années de chemin ; la voûte de ciel a en hauteur également cinq cents 
années de chemin. — Corau, chap. 56, vers. 2<5, — chap. 7!, vers, li, 
— chap. 67, vers. 3, — chap. 69, vers. 17. 
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Au pied de son trône, soixante-dix mille anges 
chantent ses louanges, et il n'est donné à aucun 
de chanter une seconde fois dans ce cœur ce- 
lesU. 

Les sept cieux et tout ce qu'ils renferment 
ainsi que la terre célèbrent ses louanges, et il 
n!y a point de choses qui ne les célèbrent (ch. 17, 
vers. 46) (1). 

Les élus (2) y trouveront des jardins qui sont 
autant de lieux distincts, où l'on jouira de la 
félicité éternelle, mais à différents degrés : jardins 
sublimes, baignés de ruisseaux dont l'eau ne se 
gâte jamais, avec des fleuves de lait, des fleuves 
de vin, doux à boire, des fleuves de miel pur, 
ce qui sera un bonheur ineffable, les cailloux des 
ruisseaux et des sources sont de rubis et d'éme- 

(1) Monsei^eur Pavy, d*Âlger, a donc écrit par erreur . Son Dieu 
ne demande jamais qu*on Taime. (Du Mahotnétisme, p. 25.) 

(?) Lq premier mets que les élus mangent en entrant au paradis est 
un morceau de foie du taureau, qui, sur ses cornes, porte la terre. 
(Perron, Sidi Khelil, U^ vol., note 84.) 
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raudes, le limon de camphre, le lit de musc, les 
bords de safran. 

Le terrain est d'argent, le gravier de perles 
blanches, les montagnes d'ambre ou du musc le 
plus pur. 

Ils demeureront éternellement au paradis. 

Ils y trouveront des femmes exemptes de toute 
souillure, jamais homme ni génie ne songea à 
attenter à leur pudeur ; ils auront des vierges 
jeunes et belles, au sein arronJi, dont l'haleine 
sera plus suave que tous les parfums, aux grands 
yeux noirs, au regard modeste et au teint écla- 
tant, semblable à celui d'une perle dans sa con- 
que, des créations nouvelles d'un âge égal au 
leur, qui sera d'une éternelle jeunesse; leur 
. corps n'est pas formé d'argile comme celui des 
mortelles, mais du musc le plus pur. 

Ils auront des vêtenjents de soie, des habits de 
de satin vert et de brocart, et seront parés de 
diadèmes de perles sans pareil, de bracelets d'ar- 
gent, d'or et de perles ; ils seront sous une tente 
d'une immense grandeur, toute tissue de perles, 
d'hvacinthes, d'émeraudes. 
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Ils seront honorés, appuyés siir des fauteuils 
ou se reposant sur des coussins ou des sièges 
élevés ornés d'or et de pierreries, ou accoudés 
sur des tapis en étoffes de soie brochées d'or. 

L'oreille sera charmée par les chants ravissants 
des houris et par des accords harmonieux inconnus 
aux mortels. 

Les arbres avoisinants les couvriront de leurs 
ombrages délicieux ; ils n'éprouveront ni la cha- 
leur du soleil ni le froid ; tous les fruits déii- 
cieux qu'ils aiment s'abaisseront pour être cueil- 
lis sans peine, et personne n'en interdira l'ap- 
proche. 

Tous les arbres auront des troncs d'or massif, 
parmi lesquels le Thouba, ou l'arbre de félicité, 
aux fruits énormes et si gros que nul homme 
monté sur un coursier rapide ne pourrait, en 
cent ans, parcourir au galop l'étendue de terrain 
qu'il couvre de son ombre. 

Il y aura des palmiers, des grenades et des 
bananiers chargés de fruits du sommet jusqu'en 
bas. 

Pour eux on fera courir à la ronde des vases 
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d'argent et des gobelets, comme des cruches d'ai'- 
gent, des coupes préparées et remplies. 

Les justes boiront des coupes remplies à la 
source du kafour, et ils la conduiront en rigoles 
où ils voudront. 

Ils demanderont toute espèce de fruits et de 
vins exquis cachetés ; le cachet sera de musc (le 
musc est toujours fortement dans le goût des 
Musulmans) . 

On leur dira : Mangez et buvez et la dernière 
bouchée semblera meilleure que la première ; ce 
qu'ils boiront n'offusquera point leur raison et 
ne les enivrera pas ; ils n'éprouveront ni maux 
de tête , ni étourdissements ; une sueur aussi 
odoriférante que le musc provoquera une trans- 
piration qui emportera toutes les superfluités. 

Ils seront servis à la ronde par des enfants 
d'une éternelle jeunesse; en les voyant, on les 
prendrait pour des perles défilées. Ils seront servis 
à table dans des plats d'or ; le plus humble des 
élus aura quatre-vingt mille serviteurs. 

Ils n'entendront ni discours frivoles ni men- 
songes ; leurs fronts brilleront de l'éclat de la 

8 
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félicité, et ils auront des appartements au-dessus 
desquels sont construits d'autres appartementè et 
à leurs pieds couleront des ruisseaux (1). 

Cependant les plus purs parmi les Musulmans, 
ceux qui ont été honorés pendant cette vie pour 
réminence de leur vertu et de leur savoir, doi- 
vent être récompensés en outre par des biens 
d'un ordre plus élevé que procure la volupté des 
sens. 

Ces plaisirs gi^ossiers seront perdus dans la 
félicité mentale des vérités éternelles et dans la 
contemplation perpétuelle de la divinité, car le 
lot de bonheur ou de mièère de chaque individu 
déprendra entièrement de la prépondérance, de 
là vertu ou du vice ; de là plusieurs degrés dans 

(1) Coran, chap. 2, vers. 23, — chap. 3, vers. 13 et 130, — 
chap. 4, vers. 17-60, — chap. 22, vers. 23, — chap 37, vers. 39 à 
47, — chap. 38, vers. 49 à 52, — chap. 39, vers. 21, — chap. 47, 
vers. 16-17. — - chap. 48, vers. 17, — chap. 53, vers. 14 et 15, — 
chap. 55, vers. 46-48-50-52-54-56-58-62-64-66-68-70-72-74-76, 

— ch. 56, vers. 15 à 22, de 25 à 36, — ch. 76, vers. 5 et é, de 12 
à 21, — chap. 78, vers, de 31 à 35, — chap. 83, vers, de 22 à 27, 

— chap 85, vers. 11, — chap. 88, vers, de 10 à 16.— Adde, G. Sale, 
de 179 à 191. — Gagnier, l*»" vol., p. 317 et suivantes. — Turpiri, 
l*"* vol., p. 100 et suivantes. 
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le ciel çomm^ dm% l'enfer, ceci est évidemme0t 
équitable. 

Aussi ils verront ce que l'œil p'a jamais vu, 
ils entendront ce que l'oreille n'aura jamais en- 
tendu ; ils seront alors dans un tel ^tat d'extase, 
que les autres plaisirs du paradis seront mis en 
oubli, ce qui réfute péremptoirement l'opinion de 
ceux qui prétendent que les Musulmans -n'admet- 
tent pas de plaisirs spirituels dans l'autre vie, 
et font consister le bonheur des élus exclusi- 
vement dans des jouissances purement maté- 
rielles. 

L'opinion générale est que les fçmmes ver- 
tueuses ne doivent pas être admises au même 
séjour que les hommes, parcequ'elles y $eront 
remplacées par des hpuris. On ne peut admettre 
qu'à leur égard Dieu n'ait pas voulu çomplétCir 
l'économie de son système. 

Cette opinion, qui a beaucoup trop de crédit 
est rçfutée par le verset 35 du chapitre 33 : les 
hommes et les femmes qui s'abandonnent entiè- 
rement à Dieu... qui croient... les personnes 
justes des deux sexes... qui font l'aumône... qui 
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observent le jeûne..., tous obtiendront de Dieu 

une récompense généreuse. 

Seulement comme les houris sont toujours 
jeunes et belles, les vieilles femmes comme les 
vieillards renaîtront avec les avantages et les 
séductions d'une jeunesse éternelle, car, comme 
dit le Coran, les hommes auront Tâge de la femme 
(chap. 38, vers. 52). 

Le lotus, avops-nous dit, servait de limite in- 
franchissable (chap. 53, vers. 14) à ce paradis 
de Mahomet, un peu prosaïque, mais substantiel 
et à la portée de tous les appétits, c'est donc 
avec raison qu'il jouit dans notre littérature d'une 
grande réputation. 

« Quant aux Juifs et aux Chrétiens, qui disent 
que seuls ils entreront aUjiparadis, c'est une de 
leurs assertions mensongères ; dis-leur : où sont 
vos preuves? apportez-les si vous êtes sincères 
(chap. 2, vers. 105). » 

Le paradis avait été promis, il est vrai, à tous 
ceux qui croient en Dieu et au jugement dernier 
et qui auront pratiqué les bonnes œuvres, par 
le verset 59 du chapitre 2, mais il a été abrogé 
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pur le verset 79 du cli^pit^e wiywt : quiconque 
désire un autre culte qw l'Islam... para du nom- 
bre des malheureux. 

On a vu en effet que le Prophète s'était donné 
le privilège d'abroger un verset pour le rempla- 
cer par un meilleur, il a préféré l'intolérance. 

Quelle religion admet dans son paradis ceux 
qui ne sont pas de son église ? 

Nous avons résumé les jouissances du paradis, 
promises par le Coran ou la tradition. 

Ce paradis ne demandait pas un grand effort 
d'imagination, il n'y en aura pas davantage dans 
l'organisation de l'enfer, on n'y trouvera pas cette 
variété de supplices, éclose de la tête d'un poëte 
et qui égaie ce sujet désagréable ; il est brutal 
dans ses punitions un peu trop monotones. 

Dans la mythologie comme dans le Coran, il y 
a des torrents de flammes et c'est de toute jus- 
tice, car après tout on ne peut pas ne pas punir 
les pervers, les infidèles. 

Mais il n'y a pas dans l'en&r musulman, ces 
adorables arabesques, qui, dans l'ei^f^r de la 
mythologie, décorent un peu cet :#r^w ^jour. 

s. 
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OÙ est ce cerbère colossal, dont le cou est hé- 
rissé de couleuvres et qui fait retentir les pâles 
royaumes de son triple aboiement. 

Cerberus haec ingeas latratu régna trifauci 
Personnat. 

Et ces gloutons, ces Viteliius du lieu, qui ayant 
devant leur yeux des tables servies avec muni- 
ficence, n'osent porter la main sur ces mets dé- 
licieux, objet de leur convoitise, effrayés qu'ils 
sont par la reine des furies, armée d'un flambeau 
menaçant. 

Furiarum maiima juxta 
Occubat et manibus prohibit contingere mensas 
Exsurgit. 

Dans cet enfer prosaïque, nous ne retrouverons 
pas ceux qui tournent liés et suspendus aux 
rayons d'une roue en mouvement, ni le tonneau 
des Danaïdes, ni les titans qui roulent à jamais 
dans des abîmes sans fonds, ni Sisyphe et son 
amusante mais fatigante gymnastique. 

Tout y est grave et effrayant, grossier, sans 
la plus petite distraction. 
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lie renfer 

Nous avons vu comment sont traités les hom- 
mes de la droite, combien différemment seront 
traités les hommes de la gauche ! 

Ils seront plonges dans la Géhenne, séparée du 
paradis par un rempart (El araf) (chapitre 7, 
vers. M), d'où les bienheureux comme les ré- 
prouvés pourront être vus par ceux qui sont sur 
ce rempart. 

L'ignominie les couvrira et leurs visages seront 
noirs comme un lambeau de nuit épaisse, le feu 
consumera leur visage et ils feront des contor- 
sions ; ils seront entourés d'une voûte de flammes, 
leurs entrailles et leur peau seront consumées; 
ils seront frappés de gourdins de fer (1) ; ils 
seront au milieu d'un vent pestilentiel , dans 
l'ombre d'une fumée noire qui n'est ni fraîche 
ni agréable. 

(1) Virgile D*a pas parlé de gourdins : 

Hinc exaadiri gemitus et ssva sonare 
Verbera; tnm stridor ferri, tractseqne catenie. 
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Les plus pervers, les hypocrites, c'est-à-dire 
ceux qui professent à l'extérieur une religion n'en 
connaissant cependant aucune dans le for inté- 
rieur, seront jetés dans un lieu appelé El Hotama 
(chap. 104, vers. 4), où tout ce qui y sera jeté 
sera brisé en morceau. 

Le deuxième enfer, car, comme au paradis, il 
y a sept degrés, est réservé aux Juifs ; le troi- 
sième aux Chrétiens. 

Non-seulement les infidèles , mais encore les 
incrédules (chap. 47, vers. 9) ; noa-î^eulement 
ceux qui n'ont pas cru à Dieu et à son apôtre 
(chap. 48, vers. 13), mais encore les égarés 
(chap. 56, vers. 92 et suivant), et c^x même 
qui tergiversent (chap. 9, vers. 75) subiront 
ces châtimeats rigoureux. 

Ils habiteront le feu ; pour eux il y mxva. un 
brasier ardent, éternel, où ils tourneront autour 
des flammes, et ils y seront plongfe dans le dé- 
sespoir que rien n'adoucira. 

Ils seront abreuvés d'une eau infecte, qu'ils 
avaleront à petites gorgées, et elle aura peine à 
passer. 
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Pour festin, de Teau bouillante, dont ils boi- 
ront comme un chameau altéré de soif, qui leur 
desséchera les entrailles; ils se rempliront le 
ventre du fruit du Zakoum, qui pousse du fond 
de l'enfer, qui bouillonnera dans leurs entrailles 
comme un métal fondu. — Les branches de cet 
arbre ressemblent aux têtes du démon. — Ils 
n'auront d'autre nourriture que le pus et le fruit 
du Dari (plante épineuse), qui ne leur donnera 
pas d'embonpoint et n'apaisera pas leur faim. 

La Géhenne ! quel affreux lieu de repos ; l'en- 
fer brûle la chair de l'homme, dix-neuf anges 
sont chargés d'y veiller, dont l'un a le visage 
tout couperosé et chargé de boutons et de bour- 
geons, surtout entre les deux yeux ; s'il paraissait 
au monde tel qu'il est, tous les hommes mour- 
raient de peur, les eaux de la mer se desséche- 
raient et les montagnes s'abîmeraient. 

Cet ange a pour mission de couper en pièces, 
avec des épées de feu, les femmes musulmanes 
débauchées, qui, malgré cela, redevenaient des 
créatures nouvelles, pour être recoupées de nou- 
veau. — Quant aux femmes adultères, elles man- 
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gent du pain de feu et rendent des excréments 
de feu. 

Certes, si h la rigueur on peut s'accommoder 
du paradis, on doit faire tout pour ne pas aller 
dans cet enfer, où l'un des plus grands incon- 
vénients, sans parler d'être brûlé, ce qui est 
commun à tous les enfers passés, présents et 
futurs, est de se nourrir de pus et de s'abreuver, 
à petites gorgées encore, d'une eau infecte la 
plus détestable des boissons (1). 

Il est à remarquer que pour mettre en relief 
la bonté de Dieu, il est toujours écrit dans le 
Coran, qu'il sera plus généreux dans ses récom- 
penses pour les justes que sévère pour les mé- 
chants : ceux qui feront le mal, leur rétribution 
sera pareille au mal (chap. 10, vers. 28); qui- 

(1) Coran, chap. 2, vers. 202. — chap. 10, vers. 28. — chap. 14, 
vers. 19-20. — chap. 22, vers. 21. — chap. 23, vers. 106. — chap. 
37, vei-s. 62 à 65. — chap. 38, vers. 56-57. — chap. 41, vers. 28 — 
chap. 43, vers. 74-75. -^ chap. 44, vers. 43 à 46. — chap. 47, vers. 17. 

— chap. 48, vers 13. — chap. 56, vers. 41-42-52-53-54-93-94. — 
chap. 64, vers. 10. — chap. 69, vers. 36. -— chap. 74, vers. 27 à 30. 

— chap. 76, vers. 4. — chap. 78, vers. 24-25. — chap. 88, vers. 4 à 7. 

— chap. 90, vers. 20. — Adde, G. Sale, page 173. — Gagnier, pages 
281-283. 
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conque a fait une bonne œuvre en recevra la 
récompense décuple; celui qui a fait une mau- 
vaise action en rece\Ta un prix équivalent (chap. 
6, vers. 61); une bonne action, Dieu la paiera 
double (chap. 4-, vers. 44). 

Il est impossible, dit Kasimirski, de se faire 
une idée quelconque, dont Mahomet concevait le 
paradis et l'enfer, quant à leur position, tant 
les détails relatifs à ce sujet, renfermés dans le 
Cotan, sont confus, incohérents et contradictoires. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que tout Musul- 
man, criminel ou vertueux, une fois ses actions 
terrestres examinées, marchera ensuite vers le 
pont Al Serat, situé sur la limite de l'enfer, plus 
mince qu'un cheveu, plus tranchant que le fil 
d'une épée ; les criminels tomberont dans le 
gouffre béant de l'enfer, ouvert au-dessous d'eux, 
et où ceux mêmes qui seront les moins coupa- 
bles auront leurs pieds chaussés avec des sou- 
liers d'un feu si ardent, qu'il fera bouillir leiirs 
crânes, comme des chaudières; les élus traver- 
seront ce pont avec la rapidité du vent ou de 
l'éclair. 
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Ceux, pour lesquels le passage du pont aura 
été trop difficile, resteront, jusqu'à ce que les 
crimes commis pendant qu'ils étaient sur la terre 
soient expiés, dans un état de souffrance pendant 
un temps déterminé, lequel, d'après Ms»* Pavy, 
sera de sept cents à neuf mille ans (1), chiffre 
assez contestable , quant à sa durée , puisque les 
Musulmans doivent être délivrés après avoir été 
brûlés, au point que leur peau soit réduite en char- 
bon, ce qui doit se produire rapidement. Aussi, 
sur ce point, y a-t-il beaucoup de divergence (2) . 

De ce qui précède, on doit conclure qu'en 
Islamisme, il y a un lieu intermédiaire entre le 
paradis et l'enfer, et ce ne peut-être qu'un pur- 
gatoire. 

D'ailleurs la damnation éternelle n'est réservée 
qu'aux infidèles. 

(1) Du Mahométismef page 27. 

(2) Turpin, 1"' vol., p. 82, — Mills, p. 329. — G. Sale, p. 111-174. 
— Coran, cliap. 7, vers. 44-45. 
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DU MARIAGE 


DE LA CONDITION DE LA FEMME 


N'épousez, parmi les femmes qui vous plaisent, 
que deux, trois ou quatre... 

Coran, cbap. 4, vers. 3. 


De l'état civil des Arabes nous n'aurions rien 
à dire , si la prévoyance française n'avait mis 
enfin son empreinte, quoique tardivement, sur 
cette niatière importante. 

En Islamisme, on naît, ort meurt, sans qu'il eîi 
reste le moindre vestige autrement que dans la 
mémoire fugitive; la naissance et la mort sont 
des faits ordinaires, comme si ces faits ne de- 
vaient pas avoir d'influence sur la famille. 

Demandez à un Arabe son âge , il vous regar- 
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dera avec étonnement et répondra invariable- 
ment : manarf, je ne sais pas. C'est tout au 
plus s'il peut reporter sa naissance à une époque 
saisissante : le débarquement des Français , la 
prise de Constantine, l'invasion des sauterelles, 
etc. 

L'Arabe ne calcule pas sa vie, il lui sufiBt 
d'exister. Demandez-lui l'heure (1) : c'était avant 
ou après la prière du matin ou du soir. Deman- 
dez-lui la distance d'un lieu à un autre , il ré- 
pondra : Pour la parcourir, il faut tant de temps 
à un homme à cheval ou à pied. 

Ainsi, point d'actes de l'état civil, quand parut 
le décret du 8 août 185-4, dont nous transcrivons 
l'article 10 : Les actes de l'état civil , concernant 
les naissances et les décès des Arabes, seront re- 
çus par le cheik et rédigés en langue arabe. 
Ces actes seront transmis immédiatement au 
maire et transcrits en langue française , sur les 
registres de l'état civil de la commune. 


(l) Les Musulmans commencent la première heure du jour ou des 
vingt-quatre heures au coucher du soleil (Perron, vol. i, note 122i, 
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Et par une sollicitude louable, pénétrant jusque 
dans le passé, ce décret dispose, article 11, que 
dans Tannée il sera procédé à la constitution de 
rétat civil de la population musulmane ; que 
rage et la filiation seront établrs par communi- 
cation de titres, et à défaut par commune re- 
nommée. 

On ne saurait trop louer une pareille sollici- 
tude. On aime à croire que ce décret a été exé- 
cuté, malgré les grandes difficultés qu'il a dû 
rencontrer. On ne reconstitue pas facilement 
l'état civil d'une population de trois millions 
d'individus. 

On remarquera qu'il n'est question dans ce 
décret, ni du mariage, ni de la répudiation, ni 
du divorce. 

Le motif en est facile à saisir ; pour nous, le 
mariage est certes l'acte le plus sérieux ; il ne 
rencontre pour limite que la tombe ; pour l'Arabe 
polygame , le mariage est une affaire de plaisir, 
qui sera peut-être éphémère comme le plaisir 
qu'il procure. 

Le Prophète a dit : Vos femmes sont vos vê- 
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teai6iits (chap. 2, vers. 185). Hélas! si cela 
pouvait être vrai, ils n'en changeraient pas si 
souvent ! Le Coran à la main, le Musulman peut 
obéir à la mobilité de ses^ passions. La femme 
qu'il a eue, il la* renvoie ; il la reprend pour la . 
renvoyer encore. C^est en général un accouple- 
ment. 

II prend , quitte et reprend le ciliée et la 
haire. 

Le mariage est un fait, mais pour la validité 
duquel deux conditions sont cependant impo- 
sees. 

Il doit être contracté devant deux témoins , 
hommes de probité, pieux et majeurs , devant 
celui qui a fait le mariage (l'ouali), et être célé- 
bré publiquement (Sidi Khelil, volume ii, p. 517- 
318). 

Abou-Thaleb, oncle du Prophète, le maria avec 
Kadidja, sa première femme ; El Abbas, un autre 
oncle, le maria avec Maïmouna , qui fut sa der^ 
nière femme. Dans l'intervalle, il avait été marié 
par le roi d'Ethiopie avec Omm-IIabibâ. 

Il est assez d'usage que le futur aille déclarer 
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le mariage au cheik ou au cadi qui ^ s'il dresse 
un acte, le remet aux parties sans en garder mi- 
nuta bien entendu. 

Mais cette formalité n'est pas obligatoire, et si 
des contestations surviennent, souvent délicates, 
entre époux qui sont étrangers à la tribu, on les 
tranche au moyen de la preuve testimoniale, 
qui en toute matière est de droit commun (1). 

Par publicité, il faut entendre ces bruits assour- 
dissants des femmes, ces promenades au son d'une 
musique criarde, et surtout le repas de noce, à 
la charge du mari, qui doit avoir lieu peu de 
jours après la consommaticm du mariage , selon 
une recommandation expresse du Prophète (Sidi 
Khelil, vol. ii, p. 500), repas où il est de règle 


(1) La cour d*Âlger a peut-être été un peu trop loin dans son arrêt 
en déelariuUque la preuve tesUmoniale est toujours, en droH musulman, 
la première dfô preuves. Le Coran place en première ligne la preuve 
littérale; il la recommande dans plusieurs verseti : Lorsque vouft 
e4HitraeU8 use dette solval)le à une époque fixée, mettet-la par écrit ; 
qu^un écrivain la mette fidèlement par écrit..: qu'il écrive et que le 
débiteur dicte. Si innu êtes ea voyage et que vous ne trouviei pas 
d'écrivain, il y a Heu à un nantissement (chapitre â, verset iSâ^ 
183). 
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canonique que se rende tout invité, à moins qu'il 
n'ait une excuse valable (I). 

Sous ce rapport, le mariage contracté par le 
Prophète avec Zaïnab était inattaquable, suivi 
qu'il fût, ainsi qu'il a été dit plus haut, de l'im- 
molation de deux mille moutons. 

Ne cherchons pas dans le mariage musulman 
cette touchante association de deux étres^ pour 
partager les bonheurs de la vie et s'aider à en 
supporter les amertumes, relations si suaves 
quand elles sont bien comprises, abritées, comme 
le dit M. Demolombes, sous cette communauté in- 
divisible, qui est l'honneur et la moralité de l'u- 
nion conjugale, et se sentant renaître dans leurs 
enfants, qu'ils couvrent de leurs tendresses. 

En droit musulman , le mariage n'est qu'une 

(1) Par exemple , sMl avait appris que la pâtisserie devait repré- 
senter en relief la ûgure d'un être vivant ou animal (Sidi Khelil). En 
haine de l'idolâtrie, dit M. Perron, Mahomet a fait les Musulmans es- 
sentiellement iconoclastes, et les a ainsi déshérités de la gloire des 
beaux-arts. 

Disons cependant qu'il leur restera le sentiment profond d'une ar- 
chitecture dont nous ne pouvons pas même imiter la grâce et Télé- 
gance sans pareilles. 
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satisfaction des sens, un contrat de vente où ton- 
tefois Faction pour vices rédhibitoires est ouverte 
aux deux parties (Sidi Khelil, vol. ii, p. 406). 

TIees rédhlbUolres 

Puisque nous avons prononcé ce mot , qui ré- 
sulte du texte, disons de suite, pour ne plus reve- 
nir sur ce dégoûtant épisode , que cette action 
existe quand Tun des consorts rencontre chez 
son partenaire certains défauts dont il ne lui a 
pas été donné connaissance. 

Parmi ces vices rédhibitoires on place en pre- 
mière ligne réléphantiasis (1). 

Nous renvoyons les curieux à Sidi Khelil, pour 
rénumération d'autres vices trop minutieusement 
décrits, avec des détails dont la mère ne permet- 
tra certainement pas la lecture à sa fille. 

m 

(1) Une fois les vices rédhibitoires admis , Télëphantiasis devait 
certes être placé au premier rang ; en voici la description : la peau 
devient dure, épaisse, écailleuse, inégale, ridée, tuberculeuse, souvent 
même ulcérée, crevassée, à odeur putride. Les membres qui sont af- 
fectés de cette maladie deviennent très volumineux, fendillés et massifs, 
ayant quelque ressemblance avec ceux de l'éléphant. 


15*2 ÉTUDES SUR l'islamisme 

L'haleine fétide , la couleur de la peau , l'ab- 
sence de virginité, quand elle n'a pas été ga- 
rantie, ne sont pas classées parmi les vices réd- 
hibitoires. 

Lo niArlAge est un contrat d'échanf^c 

On pourrait dire aussi que le mariage est un 
contrat d'échange , puisque l'argent peut être 
remplacé par des immeubles, des animaux, etc. 

Il pent être an contrat de louage 

Il y a aussi le mariage temporaire et le ma- 
riage de louage (Sidi Rhelil, vol. ii, p. 348); nous 
n'en connaissons pas d'exemple. 

Il est surtout une Tente 

Mais négligeons ces nuances et disons avec les 
jurisconsultes musulmans que le mariage est un 
contrat de vente ; ils nous en donnent même une 
des formules : Je te vends ma fille pour telle 
somme. — J'accepte (Sidi Khelil, vol. ii, p. 324). 
Et dans un autre passage, notre auteur dit : La 
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femme en se mariant vend une partie de sa per- 
sonne ; dans un marché , on achète une mar- 
chandise, dans un mariage, on achète le champ 
génital (p. 427-428). 

Ce qui regarde la garantie ou la responsabilité 
relative au don nuptial (le prix), et les dégrada- 
tions ou les pertes survenues à ce don nuptial, 
est réglé par les principes de la vente ; la femme 
comme l'acheteur est responsable quand elle doit 
restituer la dot. 

Ainsi, pour que la vente, nous voulions dire le 
mariage, soit valable, il faut : Une chose (la 
femme), un prix (le don nuptial, mih'r), un 
consentement. 

Qu'on veuille bien remarquer que nous ne di- 
sons pas : le consentement. 

I<A chose 

La femme étant achetée est soumise aux travaux 
les plus pénibles ; quand on parcourt les cam- 
pagnes, on la rencontre vêtue de haillons d'une 
malpropreté repoussante, ayant pour tout orne- 
ment les mains et les pieds teints de penné, 

9. 
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ayant aux oreilles des anneaux grands comme de 
petites roues, au-dessus des chevilles, d'autres 
anneaux symboles de son esclavage, suspendu à 
son cou, un petit miroir arrondi, dont elle parait 
très fiére, à ses vêtements, quelques broches 
grossièrement travaillées, parfois un collier en 
coquillages ; on la voit marchant courbée sous le 
poids d'outrés faites de peaux de dièvres, non 
dépouillée de leurs poils, rendîtes d'une eau 
qu'elle a été puiser à des distances ^ouveat con- 
sidérables, en portant des fagots d'un bois qu'elle 
a été glaner péniblement çà et là. 

C'est elle qui tisse les étoffes qui servent soit 
pour les vêtements, soit pour la tente; au moyen 
de meules lourdes et primitives, elle écrase le 
blé, dont elle fait le cquscous , excellente nourri- 
ture, qui remplace le pain pour les Arabes. 

Le mari, le maître de la tente, comme on l'ap- 
pelle, change-t-il de résidence? on l'aperçoit à 
cheval, suivi de sa femme à pied portant sur 
son dos son enfant, et sur sa tête ce qu'elle peut 
des ustensiles du ménage ; aussi est-elle vieille et 
flétrie à vingt-cii^q ans. 
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Dans ToriginB, etles ont été nm pins inplaeâ^ 
bifis ennemies, exaitant lee tofUbsUante par leurs 
you-yott répétés. Une jurisprudeace équitable, 
qui tend à les rele^^er, sera-l-elle eonaae une 
rosée bienfaisante qui fait renaître la plasite qui 
se desséchait, ?t modifierart-^eUe leurs bupressione 
hostiles ? li faut Tei^érer. 

Cette position dégradée est eu reûïe acceptée 
sans murmure. Le Coran n'a-t-il pas dit : Les 
hommes sool supérieurs avst femmes, à causip 
desquelles Dieu a élevé oeux-là au <- dessus de 
celles-ci, et parce que les hommes emploient 
leurs biens pour doter les femmes. Dieu est élevé 
«t grand ! (dis^. 4, isers. 38). 

Le prix est discuté par le représentant légal de 
la femme ou le mandataire conventionnel de la 
femme, l'ouali. 

Le don nuptial, la dot, est de l'essence du 
mariage, et la femme peut se refuser à toute en- 
trevue conjugale s'il n'est pas livré alors qu'il 
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n'y a pas de terme stipulé, car : La femme se 
vend, et tout vendeur est en droit de ne livrer 
la marchandise vendue que lorsqu'il a touché le 
prix, dit Sidi Khelil, vol. ii, p. 434. 

En effet le Coran pgrte : Il vous est permis 
d'épouser les filles honnêtes des croyants. . . pourvu 
que vous leur assigniez leur dot (ch. 5, vers. 7), 
donnez la dot promise, ceci est obligatoire (ch. 4, 
vers. 28), et les objets promis ne doivent être ni 
rjecherchés , ni mauvais , mais convenables au 
genre de vie de la femme (Sidi Khelil, vol. ii, 
p. 431 ), dans notre langue de qualité loyale et 
marchande. 

Le Prophète seul était dispensé de constituer 
une dot. Quand il épousa Safia, tombée entre ses 
mains après l'expédition de Khaïbar, il se contenta 
de lui donner la liberté. 

La dot est donc d'institution divine"; elle ne 
doit pas être de moins de dix drachmes d'ar- 
gent (1). 

(1) Mouradjha d'Osson, code civil, vol. v, p. 147. 
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Du eonscntement 


Si la fille est encore vierge, non émancipée, 
quoique plus avancée en âge qu'il ne le faut pour 
connaître les fonctions de la femme dans ce monde, 
le père a le droit de lui imposer le mariage (Sidi 
Khelil, vol. ii, p. 326-327); il en est de même 
du tuteur testamentaire. 

L'orpheline peut être mariée par autorité du 
cadi, si elle a plus de dix ans accomplis et s'il y 
a à craindre qu'elle ne mène une vie déréglée. 

Cette susceptibilité pudique peut étonner quand 
on lit dans le même auteur les passages suivants : 
Une cohabitation illicite ou même une existence 
incestueuse est permise à la femme qui ne peut 
trouver de quoi prolonger sa vie défaillante ou 
celle de ses enfants en bas âge. Pareille conces- 
sion est faite à l'homme accablé de misère et de 
détresse et qui ne trouve pour prolonger ses 
jours que le moyen de l'inceste (Sidi Khelil, vol. ii,. 
p. 549-550). 


1 
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Dans presque tous les autres cas, il faut le 
consentement de la fille ; si elle n'est plus vierge, 
elle Texprime par paroles, car elle n'a plus ce 
qui motive le silence de la vierge, qui, elle té- 

moigaagd sa répugnance, par eaMiqple, en se 

* 

couvrant la figure ; rit^^elle, so& coi^^DtenMiit est 
acquis (Ibid., p. 334). 

Le mariage est souvent contracté fdwieiirs 
années avant que les époux soient mis en rela^ 
lions conjugales ; c'est ee qu'on nomme les fiam- 
cailles* 

Le Prophète fiit fiancé à Âkha, Allé d'Abou- 

Bôkr, sa femme £ivorite, alors qu'elle n'avait que 

* 
six ans ; il l'épousa à neuf ans. L'âge varie sui^ 

vant le rite hanefite ou malekite ; c'est en général 

une question de i»récoctté. 

La dot en fait essentiellement partie, et la cour 

d'Alger, par arrêt du 30 octobre 1861, a pu ftdre 

échapper à un mariage qu'elle avait en aversion, 

une fille fiancée par son père, dès l'âge le plus 
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tendre, parce qu*on ne justifiait pas de la stipu- 
lation d'une dot : Attendu, dit Farrêt, qu'en droit 
musulman, il n'existe aucune distinction entre le» 
fiançailles et le mariage... Que l'une de ces for- 
malités consiste dans la fixation de la dot. 

Quoique les femmes doivent se couvrir la fi- 
gure, car Dieu a dit : Prophète ! prescris à tes 
Couses, à tes filles et aux femmes des croyants 
de laisser tomber leur voile jusqu'en bas (chap, 
33, vers. 59). Le prétendant peut cependant voir 
la figure et les mains de celle qu'il demande en 
mariage , la figure étant le signe de la beauté et 
les mains indiquant la conformation du corps (1) 
(Sidi Khelil, vol. n, p. 316-317). 

(1) En (Mm (oa nous pardonnera cette citation m peu longue, 
mais la comparaison des mœurs nVt^elle pas un immense intérêt), 
m Oûw y c*est le pied qui est le siège de la puâevr. Personne , pas 
même le mari, ne doit voir le pied déchaussé de sa femme ; c'est la 
partie la plus respectée de son corps. Regarder le pied d*une femme 
qui passe dans la rue est pour le Chinois bien appris une inconvenance 
suprême. Les gens qui savent vivre n*en prononcent jamais le nom 
entr'eux, et le médecin lui-même n'ose amener la conversation sur ce 
sujet scabreux ; dans les peintures chinoises, les pieds des femmes sont 
toujours cachés par la robe. 

Lorsqu'on Chinois converti se confesse à un misûonnaire, le confes- 
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Cette licence est une grande faveur. 

On doit se marier de préférence avec une 
vierge, et chose extraordinaire , le Prophète ne 
rencontre qu'une seule femme ayant cette qualité, 
ce fut Aïcha, d'où le nom de son père, Abou- 
Bekr (le père de la vierge). 

L'homme marié , aux yeux de Dieu, a plus de 
mérite que le célibataire ; mais comme il faut 
un prix : non licet omnibus adiré corynlhum. 

Le Coran ne permet que quatre femmes. Quant 
au Prophète, le nombre de ses femmes légitimes 

seur ne manque jamais de lui demander s'il a regardé le pied des 
femmes. Sa déformation particulière constitue un luxe particulier dans 
ce pays, où la femme représente un objet d*utilité et de comfort , une 
valeur intrinsèque, dont le mari a dûment payé le prix aux grands pa- 
rents. Le pied bot, en Chine, se nomme lys doré, ornement de Tinté- 
rieur, etc. La petitesse du pied est la pierre de touche de la femme 
chinoise ; le soulier de la jeune fille est la seule chose qui soit mon- 
trée au futur époux, avant le mariage, en stipulant le prix de la 
femme. 

Si Ton rapproche de cette circonstance le mystère qui enveloppe 
tout ce qui concerne le pied des femmes, la retenue que le Chinois 
met à en parler ou à le regarder, on comprend quel genre d'idées on 
attache aux pieds déformés. On sût que les horticulteurs compriment 
telle partie d*un végétal pour en développer telle autre, etc. (Louis Fi- 
guier, Année scienti/ique, année 1865, p. 296-297). Comme TArabe 
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pouvait être illimité (1); il s'appuyait sur la per- 
mission de Dieu : Prophète ! il t'est permis d'é- 
pouser les femmes que tu auras dotées, les cap- 
tives que Dieu a fait tomber entre tes mains ; les 
filles de tes oncles et de tes tantes maternels et 
paternels qui ont pris la fuite avec toi et toute 
femme fidèle qui aura donné son âme au Pro- 
phète, si le Prophète veut l'épouser, c'est une 
prérogative que nous t'accordons sur les autres 
croyants (chapitre 23, vers. 49). 

Le Prophète, usant largement de cette liberté, 
eut donc onze concubines et dix -sept femmes 
légitimes, d'après Sidi Khelil ; treize seulement, 
d'après son biographe Bou'lfeda. 

Nous allions nous écrier : l'infortuné ! ( car 
trop de joie fait peur), quand nous nous sommes 


doit rire du Chinois, le Chinois de TÀrabe, et ainsi de suite. Comparer 
les moeurs des différents peuples, c'est se livrer à un rire inextinguible. 
A Lacédémone, Lycurgiie, d'après Plutarque, voulait que les jeunes 
filles se présentassent en public n'ayant que leur pudeur pour tout 
vêtement. 

(1) Mahomet disait : Je surpasse le resta des hommes ea quatre 
choses : en valeur, en libéralité, en force de poignet à U lutte et en 
vigueur dans le mariage. Notre Henri IV 4tait de cette race. 
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rappelé que rintérieur d'un ménage musulman 
est autrement réglé que l'intérieur d'un ménage 
français. 

Comparaison entre réponse française 
et l'épouse mnsnln&ane 

En droit français, le mari doit protection à la 
femme, la femme doit obéissance au mari ; elle ne 
doit pas avoir d'autre domicile que celui du mari 
et le doit suivre dans toutes ses périgrinations 
raisonnables, sous peine, d'après certains docu- 
ments judiciaires, d'y être contrainte : manu mili- 
tari. C'était l'opinion de Napoléon I®^. 

Certes, voilà le droit du maître bien établi ; il 
est sanctionné par les tribunaux , iPpeut appeler 
à son aide la force des baïonnettes. 

En fait qu'il en est autrement ! la femme ne 
commande jamais, c'est vrai, mais elle est tou- 
jours obéie (1). 

(1) On disait des Romains qu'ils commandaient à toutes les 
nations, mais qu'ils obéissaient à leurs femmes. Lettres persanes^ 
lettre 38. 
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Sa grâce féline, son profond égoïsme, ses ten- 
dresses, ses bouderies, ses refus presque toujours 
calculés, la délicatesse de son esprit et de ses 
nerfs, le tact, Thabileté persistante avec laquelle 
elle tisse les mailles du réseau de sa domination, 
mailles qui se rétrécissent chaque jour impercep- 
tiblement , et chose admirable ! insufflant avec 
tant d'art ses idées, que l'homme croit en être 
l'inventeur ! Tout, tout lui donne une incontes- 
table supériorité sur un maître qui s'endort au 
doux murmure de ce vers : 

Du côté de la barbe est la toute puissance. 

et qui se réveille esclave ! 

Des observations qui précèdent et dont la jus- 
tesse rigoureuse ne saurait être contestée, on 
peut hardiment formuler l'aphorisme suivant, 
dont nous ne garantissons pas toutefois la logi- 
que parfaite, à savoir : gue le meilleur moyen de 
résister à une femme, c'est de lui céder immédia- 
tement; car il y a alors un double bénéfice : celui 
de ne pas perdre son temps et d'éviter les ennuis 
d'une lutte aussi inégale qu'impossible. 
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Qu'il en est autrement chez les Musulmans ! le 
$ie jubeo est la règle dominatrice (i). Dieu a 
parlé : les femmes vertueuses sont obéissantes et 
soumises. . . , vous réprimanderez celles dont vous 
aurez à craindre T inobéissance ; vous la relégue- 
rez dans des lits à part, vous la battrez. Aussitôt 
qu'elles tous obéissent, ne leur cherchez point 
querelle. Dieu est élevé et grand (chapitre 4, 
verset 38). 

Qui bene amai bene casiigat, mais les coups ne 
doivent produire ni fracture, ni blessure, ni 
contusion sérieuse, ajoute le commentateur Sidi 
Khelil, vol. ii, p. 310, sans cela le cadi inter- 
viendrait, et, nous pensons aussi, le médecin. 

DevQlrfl du mArt 

Tout mari doit à ses femmes un partage égat 
de ses nuits et ajouter à cette nuit la journée 
qui suivra; pendant ce temps, il n'entrera pas 

(1) Lai femme doit soumission absolue aux ordres de son mari^ eU^ 
n'a point à les discuter. — Traité de droit Musulman, par M. GiloUe 
avocat distingué du barreau de Gonstantioe, qui renferme tant de ta- 
lents distingués. 
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chez une autre de ses femmes, ce qui n'implique 
pas qu'il doive à chacune de ses femmes des 
faveurs égales ; c^ôst une simple affaire de con- 
venance. 

S'il a déjà une femme et qu'il épouse une 
vierge, il lui doit sept nuits ; trois seulement si 
elle n'est plus vierge, et si elles exigeaient davan- 
tage, il devrait s'y refuser (Sidi Khelil, t. ii, p. 505). 

Quant aux parures, aux vêtements, à la nour- 
riture, l'égalité la plus parfaite doit régner pour 
elles. Les frais d'entretien sont la compensation 
des jouissances maritales (Sidi Khelil, volume ti, 
page 392). 

Le mari doit pourvoir à la nourriture de sa 
femme. 

Nous avons dit précédemment que les juris- 
consultes musulmans aimaient à se délecter dans 
les détails les plus vétilleux, en voici un spéci- 
men trop curieux pour le négliger et qui se rat- 
tache viscéralement à notre sujet. 

Le mari doit donc la nourriture à sa femme, 
quand même (nous copions) cette femme serait 
d'un appétit vorace; une femme d'un appétit ex- 
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traordiriaire est une calamité, mais le mari doit 
se résigner ou répudier. 

Par devoir obligatoire, le mari fournit à sa 
femme Teau pour boire, pour les ablutions et les 
autres purifications, l'huile à manger, à brûler, 
à faire les onctions cosmétiques ordinaires, le 
bois pour la cuisine et le four, le sel et le vi- 
naigre, la viande par jours alternés ou tous les 
jours, ou une fois par semaine ou tous les ven- 
dredis, selon les habitudes dominantes et selon 
le degré d'aisance du mari ; une natte et un lit, 
c'est-à-dire un matelas ou tapis et couverture 
placé sur cette nate, selon que l'exige la circons- 
tance, pour éviter les scorpions, les puces. 

Le mari a le droit d'empêcher sa femme de 
manger de l'ail, par exemple, et de manger ou 
boire toute autre chose ayant ou laissant une 
odeur forte et désagréable, de se livrer à des occu- 
pations qui débilitent ou flétrissent le corps [i) 
{Sidi Khelil, vol. m, p. 130 et suivantes). 

(1) Je passe beaucoup de détails ; j*ai voulu seulement donner une idée 
de la prolixité minutieuse des auteurs musulmans, si difficiles à étudier 
à cause de cela — S'agit-il de la prière, Sidi Khelil, dans un ouvrage 
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N'oublions pas d'ajouter que le mari peut re- 
fuser le sel, le poivre, le vinaigre, etc., si sans 
motifs réels la femme se refuse à ses devoirs 
conjugaux. 

En cas de contestation à ce sujet, on va devant 
le cadi ; l'affirmation de la femme est préférée 
à celle du mari, et cette prépondérance nous pa- 
raît fondée en raison. En effet, il est plus probable 
que le mari se refuse à livrer le bois, la viande 
réglementaire, que la femme à livrer son corps. 

En revenant sur nos pas, disons que le Pro- 
phète, par suite de ses privilèges, était dispensé 
de partager également ses attentions et ses soins. 
— Il avait toujours eu soin de se faire la part 
belle. 

De la répndlalion 

Dans tous les pays et sous tous les climats, il 
y a ce que l'on appelle la lune de miel, seule- 

de jurisprudence, lui consacrera dans son premier volume 165 pages. 
— On doit placer les mains de telle manière, le corps doit avoir telle 
attitude, etc., etc. — Il en sera de même des ablutions, enfin de toutes 
les matières traitées. 
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ment cette lune éclipsée, nous sommes invincible- 
ment enchaînés. 

En Islamisme, on a paré à cet inconvénient ; 
le mari a le droit de répudier sa femme selon 
son caprice, dont personne ne peut lui demander 
compte, et il en profite surtout quand elle ne 
lui inspire plus aucun désir. Nous avons dit que 
le mariage avait principalement pour but, non la 
famille, mais la satisfaction des sens ; son caprice 
fait loi : Sic pro ratione volunias. Dura lex 
sed lex. 

Et la logique le veut ainsi. La femme n'est- 
elle pas une marchandise? Qui pourrait défendre 
à un acheteur de se défaire de la chose qu'il a 
achetée et payée ? 

La répudiation comporte trois catégories qu'il 
faudrait beaucoup de pages pour expliquer. Il 
suffit de savoir que Tépoux peut répudier sa 
femme en lui disant simplement : Va-t-en. Dans 
ce cas, il peut se remarier avec sa femme après 
une seconde répudiation ; il doit toutefois fournir 
un nouveau don nuptial. 

Mais si la répudiation, alors parfaite, a eu lieu 
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avec des paroles outrageantes, telles que : Tu es 
pour moi comme un être mort, ou : Comme de la 
chair de porc (1); elle est définitive, c'est-à-dire 
que le mari ne peut se réunir de nouveau avec 
la femme, qu'après qu'elle a licitement accompli 
les fonctions du mariage avec un autre individu. 
C'est ce qu'on trouve dans Sidi Khelil (vol. ir, 
p. 376), qui à cet égard entre dans des détails 
minutieux, qui ont forcé le commentateur à avoir 
recours au latin, lequel par un privilège. 

Peut dans ses mots hardis braver l^honnêteté. 

Autrefois la répudiation, accompagnée de ces 
mots : Que ton dos soit désormais pour moi 
comme le dos de ma mère, était tellement solen- 
nelle, qu'elle entraînait une séparation complète, 
perpétuelle, après laquelle l' ex-mari ne pouvait 
plus ré-épouser la femme répudiée. 

(l) Le porc est proscrit par le Coran : Il vous est défendu de 
manger.... la chair de porc (chap. 2, vers. 168). — La chair de porc 
vous est défendue... Ceux que Dieu a maudits ont été transformés en 
singes et en porcs (chap. 5, vers, i et 65). — On le voit, Toutrage a 
donc été sanglant. 

10 


470 ÉTUDES SUR l'islamisme 

Mahomet avait d'abord émis cette doctrine , 
mais il revint à une autre opinion (on se rap- 
pelle que c'était un de ses droits), touché par 
les larmes d'une femme répudiée, avec les pa- 
roles que nous venons de dire ; elle priait au 
nom de ses enfants en bas âge. Cette douleur 
était sainte, et le Pi-ophète ne sut lui résister. 

Le chapitre 58, intitulé « la Plaideuse, » des- 
cendit du ciel, et, moyennant quelqu'œuvre de 
charité, permit au mari repentant de reprendre 
sa femme éplorée. 

Du reste, le Prophète recommande de traiter 
les femmes avec tous les égards dus au malheur : 
un entretien honnête est dû aux. femmes répudiées 
(chap. 2, vers. 242), renvoyez-les avec générosité 
(chap. 2, vers. 248), soyez honnêtes dans vos 
procédés à leur égard (chap. 4, vers. 23). 

Il a même cherché à brider cet instinct de ré- 
pudiation, «ar il a dit : Une scission éclate-t-elle 
entre les deux époux, appelez un arbitre de la 
famille du mari et un autre choisi dans celle de 
la femme. Si les deux époux désirent la réconci- 
liation, Dieu les fera vivre en bonne intelligence, 
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car il est savant et instruit de tout ! 

Et plus bas : Si une femme craint la violence 
de son mari ou son aversion pour elle, on ne 
sera pas coupable si on s'arrange à F amiable, la 
paix est un grand bien... Si vous craignez Dieu, 
il sera instruit de vos actions (chap. 4, vers. 39 
et 127). 

Ce n'est que dans le cas où la vie commune 
est impossible qu'il conseille la séparation. Alors 
si les deux époux se séparent, Dieu les comblera 
de ses dons. Il est immense et sage (chap. 4-, 
vers. 129). 

Nous avons dit que le mari peut renvoyer sa 
femme ad nutum ; mais la femme, toujours sous 
le coup d'une répudiation capricieuse, est-elle si 
étroitement liée à son mari, qu'elle soit toujours 
obligée d'attendre ce caprice pour rompre des 
liens qui lui pèsent ? 

Du divorco foreé 

Non. Elle peut d'abord avoir recours au divorce, 
si par exemple le mari est inapte aux devoirs 
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conjugaux, et à ce sujet, Sidi Khelil (vol. ii, 
p. 406 et suivantes), selon son habitude, avec 
une abondance inépuisable, se livTC à des dé- 
tails qui appartiendraient à un livre de mé- 
decine. 

Si encore le mari, contrairement aux conven- 
tions matrimoniales, veut contraindre sa femme 
à quitter la maison de ses parents pour habiter 
avec lui une autre maison (i). 

Nous l'avons vu un peu plus haut, c'est un 
droit du mari de corriger sa femme, mais ce 
droit ne peut s'exercer que dans des limites rai- 
sonnables. Si sa brutalité les franchit, la femme 
peut porter plainte au cadi, qui, sans que la 
femme soit obligée de restituer la dot (car il 
serait trop fort qu'elle payât une indemnité au 
mari qui lui aurait cassé le bras par exemple), 
prononcera le divorce, que nous appellerons forcé 
pour le distinguer. 

(i) Ârrét de la cour impériale d'Alger du 25 mars 1846. 
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Dn divoree TOlontaIre 

« 

Du divorce volontaire qui découle d'une pro- 
position faite par la femme au mari, pour se ré- 
dîmer de sa puissan.ce, moyennant un prix fixé 
(Sidi Khelîl, vol. ii, p. 481). 

La proposition peut aussi venir du mari : Je 
te répudie si tu me donnes ce pallium de Hérat. 
Si la femme lui livre ce pallium, le mariage est 
rompu (ibid., p. 534-535). 

Dans ce cas, le divorce n'est qu'une variété de 
la répudiation (1); il n'implique aucune flétris- 
sure. On dénoue simplement un contrat. Lé mari 
était satisfait de sa femme, mais il lui préfère 
cependant un cheval, un chameau, et on se quitte 
les meilleurs amis du monde, comme deux con- 
tractants ordinaires résilient une vente avec la 
satisfaction d'avoir rencontré leurs convenances 
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réciproques. 

On aperçoit maintenant la nuance saillante qui 

(1) Àrrétde la cour impériale d'Alger, 16 avril 1861. 

10. 
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sépare la répudiation du divorce : dans le pre- 
mier cas, une seule volonté se manifeste auto- 
cratiquement, celle du mari ; dans le second cas, 
un consentement mutuel, appuyé d'un prix payé 
par la femme. 

Nous ne parlons pas du divorce forcé qui est 
une peine prononcée contre le mari. 

Une femme répudiée étant enceinte peut récla- 
mer une indemnité dite : Subvention de grossesse. 

• 

La groMMemme do la fomme peut durer cinq aa* 

En droit musulman , la grossesse de femme 
peut durer un, deux ans et même cinq ans, d'a- 
près riman Malek, le fondateur du rite malékite, 
le plus accepté en Algérie, ce qui donne lieu aux 
plus singuliers procès. 

Dernièrement, le frère d'un individu décédé 
depuis plus de deux ans réclamait de sa veuve, 
remariée depuis un an, comme provenant des 
œuvres de son frère, l'enfant dont elle venait 
d'accoucher. Il fut débouté de sa singulière pré- 
tention. 
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Voici comment s'exprime Sidi Khelii (vol. m, 
p. 71) sur cette délicate question de droit mu- 
sulman : Quant au terme de cinq ans pour le 
maximum de la durée possible de la gestation, il 
a été contesté par nombre *de légistes, bien qu'il 
soit donné comme le terme indiqué par Dieu. 
Le terme de quatre ans est admis comme le plus 
général. 

La cour d'Alger a eu à se prononcer souvent 
sur cette singulière question , et elle n'a pas 
même accepté les quatre années généralement 
admises. Voici comment elle s'est exprimée dans 
son arrêt du 16 avrillSôl : 

Attendu qu'il est impossible d'admettre que la 
gestation aurait duré treize ou quatorze mois, 
alors que la plupart des lois européennes an- 
ciennes ou en vigueur, appuyées sur les données 
de la science physiologique, n'admettent pas plus 
de dix mois, comme durée de la plus longue 
gestation. Attendu que si, d'après certains doc- 
teurs et jurisconsultes musulmans , des périodes 
de plus d'un an et de deux ans sont admises , il 
faut reconnaître qu'aucune règle précise de la 


<4.76 ÉTUDES SUR l'islamisme 

loi po^sulmane ne dispose ainsi ; qu'il y a dlssi- 
dpnce e\\\xe les docteurs musulmans des différent^ 
rit^s orHiodox^s ; qu'il y a dès lors nécessité âe 
s'en tenir ^\x% données de la science. 

jlia sentence du cgdî fut donc infirmée (1 ) . 

Heureusement pour ^la cour que le Coran était 
nauet sur la question. Quelle position pour une 
cour, qui, en face du monde judiciaire , eut pu 
rêtre obligée de proclamer la légitimité d'un en- 
fant né cinq ans après la mort de son père... 
enfant bien putatif ! 

Nous L'avons, par ma foi, ce jour échappé belle (2). 

Voilà les époux réparés. La femme pourra-t- 
elle se remarier de suite? non; elle se trouve en 
retraite ou en attente légale, qui doit durer trois 

(i) Jurisprudence constante. Voir deux arrêts du 13 novembre 1861. 
-Sur cette question, consulter Rabelais , ch. 3. 

(2) Ceci était écrit quand a paru le décret du 13 décembre 1866. 
Grâce à ce décret, qui fait de la cour une machine à enregistrer cer- 
taines décisions des midjelès, on sera obligé de proclamer ces légiti- 
mités posthumes (art. S4}. 


DU MARIAGE 177 

mois. Pendant ce temps, elle doit vivre retirée 
(en retraite); elle espère que son mari la repren- 
dra (attente légale) (1). 

Il ne paraît pas qu'elle soit astreinte à un 
costume particulier, comme la veme, qui par les 
convenances seulement doit être vêtue de noir et 
s'abstenir d'ornements, convenances du reste fort 
négligées. 

Le mari peut reprendre sa femme pendant que 
dure la retraite légale ; ce retour est considéré 
comme une sorte de mariage nouveau, qui n'exige 
toutefois ni la présence d'un représentant, ni don 
nuptial. 

Aussi, pendant ce temps d'expectative, d'épreuve, 
ni le mari, ni la femme ne peuvent contracter 
une autre union. 

Nul ne pourrait même demander en mariage 
une femme en retraite ; ce serait analogue au 
cas où un individu arrose de son eau les se- 
mailles d' autrui, vu que la femme en attente 


(1) La veuve se met également en retraite. Worms, page 86, 
ad twtam. 
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légîtte e^ ^ncora la femme d'un autre, et «elle 
l'est tellemexit qu'elle conserve son droit de suc- 
cessibilité, quoiqu' aucune relation privée ne soit 
permise (1). 

Une fois que la femme répudiée déclare qu'elle 
a fini sa retraite , le mariage est dissous ; mais 
elle doit encore laisser écouler trois mois avant 
de recourir à un nouveau mariage (chap. 2, 
vers. 228). 

A ^e point de vue , elle est plus favorisée que 
la veuve , qui doit attendre quatre mois et dix 
jours (chap. 2, vers. 234). 

Si un mari avait répudié sa femme pendant 
un de ses états critiques, la répudiation, quelle 
qu'en ait été la cause, serait nulle (Sidi Khelil, vol 
i^^y p. 83), et s'il refusait de reprendre sa femme, 
on le menacera de prison , puis on l'emprison- 
nera, puis on le menacera de le battre, puis on 
le battra (Sidi Khelil, vol. ii, p. 539-540). 

Juste retour, mari, des choses d*ici-bas, 
M'ayant un jour battue, un jour on vous battra. 

(1) Sidi Khelil, vol, ii, p. 319-393-624. 
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Don dé eonsolatlon 

En reprenant,* pendant le temps de sa retraite, 
la femme répudiée, le mari reconnaît ses torts ; 
il a obéi à un mouvement irréfléchi, aussi a-t-elle 
droit à un don de consolation (1). C'est la juste 
réparation d'un mauvais procédé. 

Il existe dans nos mœurs 

Nos mœurs nous offrent quelque chose d'ana- 
logue. Ne voit-on pas dans les unions les plus 
parfaitement assorties , s'élever parfois de légers 
nuages qui voilent le bonheur ? De là des boude- 
ries, une certaine froideur, disons hardiment le 
mot , une répudiation temporaire ; mais bientôt 
brille une réconciliation pleine de charmes, à la 
suite un véritable mariage nouveau^ et le mari, 
pour se faire pardonner des torts, qui souvent 
sont du côté de la femme, puise dans son escar- 

(1) Sidi Khelil,vol. ii., p. 627-628. 


180 ÉTUDES SUR L^ISLAMISME 

celle el en tire le don de consolation , qui n'est 
pas plus refusé en France qu'en Algérie. 

Par une compensation louable , le Coran pres- 
crit au mari, lorsque , pour prendre une femme 
nouvelle, il répudie celle qui lui est devenue in- 
différente , de laisser à cette dernière sa dot en- 
tière : Voudriez-vous la lui arracher par une injus- 
tice et une iniquité évidentes?... Voudriez-vous 
la lui ravir, après avoir cohabité avec elle et après 
qu'elle a reçu votre foi (chap. "4-, vers. 24-25). 

De l'adaltère 

Après avoir parlé du mariage, il est presque 
impossible de ne pas dire un mot de l'adultère, 
qui est si fréquent, malgré les vengeances de 
l'époux offensé, malgré toutes ses précautions 
jalouses. 

Les voiles qui couvrent les femmes, les prisons 
où elles sont détenues, la vigilance des eunuques, 
leur paraissent des moyens plus propres à exer- 
cer l'industrie de ce sexe qu'à le lasser (1). 

(1) Lettres persanes , lettre 55. 
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S'il en est ainsi chez les asiatiques, il y a peu 
de différence avec ce qui se passe en Algérie. 

C'est en vain que l'Arabe entoure sa tente 
d'une quantité innombrable de chiens hargneux, 
qu'il place en outre , lorsqu'il va en voyage , sa 
femme sous la surveillance de ses parents , de 
ses amis les plus dévoués, l'audace incroyable 
et l'adresse des coupables triomphent de tous les 
obstacles. 

Tantôt l'amant favorisé se glisse en rampant 
auprès de la femme qui épie le sommeil de son 
mari ; tantôt, lorsqu'elle va chercher l'eau et le 
bois nécessaires au ménage, elle rencontre, dans 
un ravin, celui que ses passions ont distingué. 

Il faut que la destinée s'accomplisse : 

Et la garde qui veille aux abords de la tente 

N'en défend pas l'époux, 
Car la femme aux aguets ne vit que dans l'attente 

De tromper son jaloux. 

Ce ne sont cependant pas les préceptes et les 
recommandations qui manquent dans le Coran : 

Évitez l'adultère, car c'est une turpitude et une 
mauvaise action (chap. 47, vers. 34). 

11 
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Les femmes vertueuses... conservent soigneu- 
sement pendant l'absence de leurs maris, ce que 
Dieu a ordonné de conserver intact (chap. 4, 
vers. 38). 

Prophète ! commande aux femmes qui croient 
de baisser leurs yeux et d'être chastes, de ne lais- 
ser voir de leurs ornements que ce qui est à 
l'extérieur , de couvrir leurs seins d'un voile 
(chap. 24, vers. 31). 

Prophète ! prescris à tes femmes, à tes filles, 
de laisser tomber leurs voiles jusqu'en bas (chap. 
33, vers. 59). 

Vos épouses peuvent se découvrir devant leurs 
pères, leurs enfants, leurs neveux, leurs femmes 
et devant leurs esclaves. Craignez le Seigneur, 
il est le témoin de toutes vos actions (chap. 33, 
vers. 55). 

Mahomet redoutait tellement pour lui-même 
l'infraction aux devoirs conjugaux, qu'il augmente 
la peine si une de ses femmes devenait coupable, 
en même temps qu'il double la récompense pour 
celles de ses femmes qui resteraient vertueuses. 

femmes du Prophète ! si l'une de vous se 
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rend coupable de Faction infâme , qui soit prou- 
vée , Dieu portera sa peine au double ; cela est 
facile à Dieu (chap. 33, vers. 30). 

femmes du Prophète ! vous n'êtes point 
comme les autres femmes ; si vous craignez Dieu, 
ne montrez pas trop de complaisance dans vos 
paroles, de peur que Thomme dont le cœur est 
atteint d'une infirmité ne conçoive de la passion 
pour vous (chap. 33, vers. 32). 

Celle qui pratiquera la vertu sera récompensée 
du double (chap. 33, vers. 31). 

Restez tranquilles dans vos maisons ; n'affectez 
pas le luxe des temps passés de l'ignorance, ob- 
servez les heures de la prière , faites l'aumône , 
obéissez à Dieu et à son apôtre. Dieu ne veut 
qu'éloigner l'abomination de vous tous, de sa 
famille , et vous assurer une pureté parfaite 
(chap. 33, vers. 33). 

L'on a vu que le Prophète eut cependant à 
douter de la vertu de sa bien adorée Aïclia. 

Les peines prononcées contre la femme adul- 
tère étaient pourtant terribles. 

Le verset 20 du chapitre ^ contient le germe 
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de la punition à infliger : Si deux individus 
parmi vous commettent une action infâme, faites- 
leur du mal à tous deux. 

Cette peine sera précisée dans le chapitre 24 , 
vous infligerez à l'homme et à la femme . adul- 
tères cent coups de fouet à chacun, que la com- 
passion ne vous entrave pas dans F accomplisse- 
ment de ce précepte de Dieu, si vous croyez en 
Dieu et au jour dernier ; que le supplice ait lieu 
en présence d'un certain nombre de croyants. 

Le verset 19 du chapitre 4 se montrait plus 
sévère : si vos femmes commettent l'action in- 
fâme, appelez quatre témoins, si leurs témoi- 
gnages se réunissent contre elles, enfermez-les 
dans des maisons, jusqu'à ce que la mort les vi- 
site ou que Dieu leur procure un moyen de salut. 

On a interprété ce texte avec une rigueur ex- 
trême, on murait les portes. 

La Sonna va même jusqu'à prescrire la lapi- 
dation. 

A Gonstantinople, la femme adultère, cousue 
dans un sac, était jetée dans le Bosphore. 

A Constantine, le touriste peut, s'il ne craint 
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pas le vertige, s'asseoir sur la roche, d'où l'on 
précipitait d'une hauteur effrayante, dans La 
Rummel, la femme coupable. 

Toutes ces peines cruelles, consacrées par la 
tradition, sont une déviation du Coran, qui, lors- 
qu'il ordonne d'enfermer la coupable, n'a entendu 
prescrire qu'une simple séquestration. 

Et cela devient évident, puisque le verset 30 
du même chapitre 4, prescrit contre l'esclave 
adultère, la moitié de la peine prononcée contre 
la femme libre. 

Dans les mœurs Arabes, l'adultère ne fait point 
rejaillir autant de honte sur le mari que sur les 
père et mère; on en donne pour raison, que le 
mari peut avoir recours à la répudiation, tan- 
disque les rapports de consanguinité ne peuvent 
être rompus. 

C'est pourquoi, l'opinion publique tolère qu'un 
père ou un frère tue sa fille ou sa sœur cou- 
pable, tandis qu'il n'^st pas permis à un mari 
de venger son honneur outragé. 

En fait, l'Arabe tue toujours les deux cou- 
pables s'il le peut. 

11. 
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En Turquie, on ne punit jamais un homme 
qui tue sa femme et Famant de celle-ci, s'il les 
surprend dans l'acte de cette offense domestique. 
Mais comment faire la preuve de l'adultère? 
faudra-t-il toujours quatre témoins? témoins qui 
doivent déposer avec une telle précision, qu'il 
faut renvoyer pour les détails à Sidi Khelil (4) 
et qui doivent apporter leur témoignage avec 
d'autant plus d'hésitation, qu'ils peuvent en cas 
de contradiction, encourir eux-mêmes une peine : 
celle de quatre-vingts coups de fouet (chap. 24, 
verset 4 ) . 

Il y a cependant une exception à la preuve 
testimoniale, si difficile à se procurer, qui donne 
lieu à un débat judiciaire assez curieux entre le 
mari et la femme et probablement sans exemple 
dans aucune autre législation. 

Ceux qui accuseront leurs femmes et qui n'au- 
ront à produire d'autres témoins qu'eux-mêmes, 
jureront quatre fois devant Dieu qu'ils disent la 
vérité. 

(i) Yolome 5, pages 236 et suivantes. 
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Et la cinquième fois, pour invoquer, la malé- 
diction de Dieu sur eux, s'ils ont menti (ch. 24, 
vers. 6 et 7). 

On pourrait croire qu'après tous ces serments, 
le mari doit être cru sur parole, il n'en est rien, 
car : 

On n'infligera aucune peine à la femme, si elle 
jure quatre fois devant Dieu que son mari a menti. 

Et la cinquième fois , en invoquant la colère 
de Dieu sur elle, si, ce que le mari a avancé est 
vrai (chapitre 24, versets 8 et 9). 

Il est plus que probable que la femme , 
menacée qu'elle est d'une lapidation ou d'une 
autre peine sévère, prêtera sans hésitation le ser- 
ment qui doit lui rendre sa réputation de vertu. 

Les femmes, dans aucun pays, n'avouent facile- 
ment une infraction aux devoirs conjugaux. 

Dans ce cas, le serment de la femme est ac- 
cepté ; on ne peut lui infliger aucune peine, mais 
le mariage n'en est pas moins annulé. 
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